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LA D SFOTIOK 

RtcONClllÈE 
ATEC L'ESPRIT. 



DE toutes les perfécutions 
que la piété chrétienne 
éprouve de la part des hom- 
mes , la plus dangereufe eA le 
mépris & la dériuon.' La ver- 
tu condamne le. monde , & le 
monde cherche à ravaler la 
vertu. Si ce projet pouvoit 
réufHr , il n'en faudroit pas da- 
vantage pour anéantir la piété ; 
car elle ne leroit plus digne de 
A 



2 La Dévotion réconciliée 

nos vœux & de nos recherches, 
dès qu'elle auroit cefle de mé- 
riter notre eftime ; & puifqu'il 
faut Tacquérir par de pénibles 
travaux , qm voudroit acheter 
à ce prix l'opprobre & Tavi- 
liffement ? 

Les hommes dégradent ce 
qu'ils méprifent , jufque dans 
les. noms qu'ils lui donnent. La 
' fcience efl pédanterie > pour les 
partifans de l'ignorance ; la phi- 
îofophie qxii aime le loifir d'u- 
ne vie folitaire , eft mifanthro- 
pie , pour les perfoniifcs livrées 
fans réferve aux plaifirs ^ aux 
affaires^ au commerce du mon- 
de ; & la piété, pour fes enne- 
mis, n'eft que dévotion, Qu'en- 
-tendent-ils par ce terme, & 
•quelle idée le forment -ils des 
Dévots ? Ils leur reprochent 
des vices dans le cœur^ & des 
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défauts dans refprit. J'abandon- 
ne aux Prédicateurs l'examen 
du premier de ces reproches , 
8c la réfutation des vaines 
conféquences qu'on tire contre 
la piété chrétienne 9 des foi- 
bleffes, vraies ou prétendues, 
de ceux qui portent le nom de 
Dévots. Je me renferme dans 
les défauts de l'efprit ; & en 
adoptant le langage du monde, 
j*entreprens de venger la dévo^ 
lion de l'injuAe mépris de fes 
çenfeurs. 

L'efprit tient le premier rang 
parmi les dons de la nature. Il 
n'en eft point dont la poffeffion 
flatte plus agréablement l'a- 
mour propre , ni dont la pri- 
vation fdt plus humiliante pour 
lui. L'amour propre pouvoit 
renoncer de bonne foi à toute 
prétention fur les avantages de 

Aij 
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refprit. C'eft par une fuke de 
cette admiration pour Tefprit , 
dans laquelle il y a fans doute 
beaucoup d'excès , que les en- 
nemis de la dévotion ont crû 
la rendre fouverainement mé- 
prifable, en Taccufant de ré- 
trécir, d'abaiffer & d'éteindre 
même refprit. Pour juger de 
cette acculation , & pour traiter 
aufli cette matière avec ordre, 
il faut parcourir fucceflivement 
les différentes efpèces d'efprit. 
Il n'en eft aucune oti la dévo- 
tion , fi Ton écoute nos adver- 
faires, n'ait des torts effentiels. 
Quand on voudroit les leur 
avouer , leur dégoût pour elle 
en feroit-il mieux fondé ? Il 
fuffit à la dévotion de marquer 
à rhomme fes devoirs , de le 
rapprocher de Dieu , de lui 
frayer le chemin du véritable 
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bonheur. Avec de telles pré- 
rogatives elle peut fe paffer de 
toutes les autres* Mais il eft 
difficile de fe perfuader que des 
talens émanés de Dieu foient 
incompatibles avec le plus pré- 
cieux de tous fes bienfaits. Exa- 
minons donc fi la dévotion eA 
oppofée à Tefprit des belles 
lettres , à l'efpnt des fciences, 
à Teforit de gouvernement , à 
refont des affaires , à refprit 
de lociété. Juftifîer la dévotion 
fur tous ces points , c'eft , fi je 
ne me trompe , la réconcilier 
parfaitement avec Tefprit. 
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L' E S P Rit 

DES BELLES LETTRES. 



LE S cenfenrs les plus outrés 
de la dévotion ne refufent 
pas apparemment à tous les 
Dévots des talens naturels pour ' 
les belles lettres. Us ne leur 
conteftent que Uufage & l'ap- 
plication de ces talens. Ils foû- 
tiennent que la dévotion ^ dans 
xxïi homme qui s*affujétit fcfu* 
puleufement à fes loix ^ amortit 
le feu du génie , émoufTe la 
pointe de refprit , enchaîne 
l'imagination. £t de cet état 
d'engourdiffement , oii ils fup- 

f)ofent qu'un Dévot fe réduit 
ui-même , ils concluent que les 
talens qu'il peut avoir pour les 
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belles lettres, deviennent inu- 
.tiles. 

Eft-ce à l'égard de Télo- 
quence , Tune des principales 
parties de la littérature , que la 
dévotion mérite ce reproche ? 
Quelle oppofition voyons-nous 
entre les préceptes de Cicé- 
ron & de Quiatilien fur l'art 
oratoire » & les phis auAères 
maximes de l'évangile ? Toutes 
les vertus que ces deux grands 
maîtres exigent d'un Orateur , 
la probâté., l'amour du bien pu- 
bMc, la ils^meté, ledéfintéref- 
fement , ne font-elles pas affer- 
mies & perfeûioanées par le 
chriflianiîme ? Toutes les rè- 
gles qu'ils prefcrivent po ur par- 
venir au but de l'éloquence, 
qui eft de perfuader , ne peu- 
vent^elles pas être connues & 
mifes en pratique par un ham- 

Aiv 
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me qui joint aux fentimens de 
la piété chrétienne des difpofi- 
tions naturelles pour l'éloquen- 
ce ? Rien ne Toblige dans fes 
principes , à retrancher de fes 
difcours le ftyle qui attache, 
les raifonnemens qui convain- 
quent , les mouvemens qui e»- 
traînent. Pour ce qui eft des 
fujets fur lefquels l'éloquence 
peut s'exercer, la dévotion liri 
laifTe ceux que les Orateurs de 
Rome & d'Athènes ont traités 
avec plus de fuccès, la défen- 
fe de l'état , lar proteâion. du 
bon droit ou de l'innocence , 
réloge des grands hommes ; & 
à ces fujets profanes , quoique 
intérefTans & légitimes , elle 
ajoute les vérités facrées , qui 
ouvrent le plus vafte & le plus 
noble champ au talent de la 
parole. 
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Ceft ici, dira-t-on, que les 
maximes de la dévotion con- 
tredirent les préceptes de l'é- 
loquence. Car la dévotion , fi 
elle eft fincère , ne cherche pas 
Teftime & les applaudiffemens 
des hommes. Elle craint pour 
elle-même le poifon des louan- 
ges , & pour ceux qui Tenten- 
dent , le charme féduôeur de 
réloquence. Elle ne veut pas 
pour une chimérique récom* 
penfe , hafarder le prix inelti- 
mable que Dieu prépare à fes 
•travaux , m fubftituer un fri- 
vole amufement à l'attention 
férieufe que fes auditeurs doi- 
vent aux vérités chrétiennes. 
Elle exige d'un Orateur qu'il 
prêche Jefus-Chrift, fans fe 
prêcher lui-même , & qu'il ex- 
cite par {qs difcours des gémti^ 
femens pluftôt que des accla- 
mations. V Av 
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Si ceux qui parlent ainfi ren- 
dent juftiee à la dévotion , ils ne 
connoiffent guère réloquence. 
Quelle opinion ont -ils de ce 
fublime talent , lorfqu*ils en 
bornent tout le fruit à la ré- 
putation de rOrateur , & à 
l'amufement de fon auditoire ? 
£ft-ce là ce qu'en ont penfé 
les Payens eux-mêmes , éclai* 
rés par les feules lumières de 
la raifon? Qu^on consulte leurs 
plus habiles Rhéteurs ; & , ce 
qui e& d'un tout autx'e poids, 
qu'on jette les yeux nir U$ 
chefs - d'œuvres de leurs Ora- 
teurs , y trouvera -t- on que 
l'éloquence confiée à détour- 
ner uir celui qui parle l'atten- 
tion de ceux qui Técoutent ? 
Qu'eft-ce qui paroît occuper 
Démofthène dans ces immor- 
telles Philippiqueç dont la rapide 
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fimpliciti * touchoit plus M. de 
Fenelon, que L^art infini ^& la 
magnifique éloquence de Cicéron ? 
Eft-ce fa propre gloire ? Non : 
c'eft le danger que court fa 
patrie , Tambition & les pro- 
grès du Roi de Macédoine , la 
ruine prochaine de la liberté; 
voilà ce qui inanimé , ce oui le 
tranfporte hors de lui-même^ 
& ce qui tire de fon cœur^ 
pluftôt que de fa bouche , ces 
véhémentes exhortations qu'il 
adreffe aux Athéniens. Infei> 
fible à leurs applaudifiemens, 
il ne leur demande que le falut 
de rétat , & TOrateur difpa- 
roît pour ne laifier voir que le 
citoyen. Cicéron , quoiqu'avec 
moins de force & d'énergie , a 
connu 9 comme Démofthène, le 
.11 ■ ■■■■■■■■■■ 1 1 III 1 1 1 1 I I 1 1» I ■ 1 

* licure à F Acadéoiic Fran$oifc. . 
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véritable ufage de Téloquence. 
Ils favoient Tun & l'autre que 
Fart devient fufped, & dès- 
lors inutile , quand il fe montre 
avec afFeâation ; & qu'il n'eft 
réellement admirable , que lort 
qu'il fe rapproche tellement de 
la nature , qu'on peut le con- 
fondre avec elle. Ils n'avoient 
garde d'avilir le talent de la 
parole , en ne l'employant qu'à 
latisfaire une vaine curioiité ; 
& ils auroient crû trahir un 
devoir effentiel de leur minilf' 
tère , s'ils eufTent plus penfé à 
faire valoir leur efprit que la 
caufe qu'ils foûtenoient. 

On me répondra qu'en pa- 
roifTant ainfi renoncer à l'ad- 
tniration publique , ils ne l'ob- 
tenoient que plus fûrement^ 
& qu'ils connoifToient bien la 
route qui devoit les conduire 
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au ternie qu'ils defiroient. J'en 
conviens , & j'ajoute que la 
dévotion infpire des vues plus 
faintes à l'Orateur qu'elle fait 
parler. Mais les motifs fupé- 
rieurs du chriftianifme , loin 
de nuire à fon éloquence , lui 
donnent une perfeûion qu'elle 
n'auroit pas. Si dans une caufe 
purement humaine , il faut être 
vivement pénétré des fentimens 
qu'on veut communiquer à fes 
auditeurs ; s'il faut s'oublier ,' 
& fe faire, en quelque forte, 
oublier foi-même , pour rap- 
peler tous les efprits à l'objet 
unique qu'on leur préfente , 
combien cette difpofition eft- 
elle plus néceffaire en plaidant 
la caufe de Dieu & celle dé 
fon évangile ? C'eft alors qu'un 
Orateur doit être touché & 
convaincu le premier, pour 
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convaincre & pour toucher les 
hommes. Ses expreffions n'en 
feront que plus mtéreiTantes , 
lorfqu'elles couleront de four- 
ce ; fes preuves n'en feront 
que plus foUdes, après avoir 
été long-temps & profondément 
méditées ; & les figures qu'il 
emploiera dans fes difcours , 
n'en feront que plus vives ou 
plus pathétiques , fi elles font 
des tranfports de fon zèle , & 
non des jeux de fon imagina- 
tion. 

Il refte encore une difficulté. 
Cet art , m'objeftera-t-on , que 
vous admettez dans l'éloquen- 
ce efl caché , mais il eil réel. 
C'efl une imitation de la belle 
nature, mais le fruit d'un long 
&: pénible travail. Que n'ont 
pas fait ces deux Orateurs cé- 
lèbres que vous venez de citer^ 
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pour développer leurs talens , 
ou pour furmonter les obflacles 
qu'Us trouvoient en eux-mêmes 
à la perfeâion de Téloquence ? 
Quels efforts pour exceller dans 
le gefle & dans la prononcia- 
tion ! quelle ardeur à prendre 
les leçons des meilleurs maîtres 
de leur temps , & à étudier les 
grands modelles qui les a voient 
précédés! quelle application à 
remplir leur efprit de toutes les 
connoiiTances néceflaires à lui 
Orateur ! quelles fueurs enfia 
& quelles veilles dans la com* 
poution de ces harangues qui 
dévoient être fi décifives pour 
leurs cliens ou pour la repu* 
blique ! Or la dévotion pe^it- 
£Ue fe réfoudre à mettre tant 
d'art dans fes difcours ? peut- 
^lle employer tant de moyens 
humains, lorfqu'elle attend tout 
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du Saint Efprit ? Plus le piège 
qu'on tend aux auditeurs dans 
les beautés nobles & dans les 
grâces naïves de Téloauence , 
eft adroit & bien prépare, moins 
il eft conforme aux vues de la 
dévotion. Elle ne prétend point 
fafciner les hommes , ni devoir 
au fecours de Téloquence le 
fuccès de fes prédications. Elle 
leur expofe la vérité , non feu- 
lement fans fard , mais fans 
aucune parure , perfuadée que 
la^vérite , furtout celle qui eft 
furnaturelle & révélée , n'a be- 
ibîn que d'elle-même pour en- 
trer dans les cœurs , & qu'ils 
feroient indignes de la rece- 
voir , s'ils exigeoient qu'on la 
leur préfentât avec des agré- 
mens qui lui font étrangers. 

Ici nos adverfaires traveftii^ 
fcnt la dévotion , pour la rendre 

incompatible 
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. incompatible avec Téloquence. 
C'eft le fanatifme qu'ils nous 
dépeignent , au lieu de la vraie 
pieté. Car quel autre nom 
peut-on donner à ce zèle aveu- 
gle & bifarre qui par refpeâ: 
pour le Saint Efprit, rejette, 
en prêchant Tévangile , tous 
les moyens naturels ? On cite 
l'exemple des Apôtres. Mais 
.pour s'interdire, comme eux 
Us paroles pcrfuafivcs de lafagij/^ 
humaine* y il faut pouvoir , com 
me eux , foûtenir fes difcours" 
par des effets vijiiies de refprit & 
de lapuiffance de Dieu. Le \ don 

* Sermo meus ^ frAdicatio mea non 
inferfuAsihilibus humanA fafienti a aver- 
tis y fed in ofiensione fpiritus (J» virt^- 
tis, I. Cor. 2. 4. 

•f TacultMtem ille (Paulus) ohtinuit 
êfAtionis facuhate multo prAftantiorem 
se Iwgt fotentiorem, Ofiendens enim 

B 
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des miracles étoit leur éloquen- 
ce , plus efficace fans doute & 
plus convaincante que celle des 
Platons & des Démoflhènes ; & 
lorfquVn aura la première, faint 
Chryfoftome * confent volon- 
tiers qu'on renonce à la fécon- 
de. Mais au défaut de ces grâces 
privilégiées qui attirèrent à la 
prédication des Apôtres tant 



■mmJh 



fe Ce tanihm ac tacens âAfnénihus fnft* 
midabilis etAt. S. Chryf. de Sacndat^ 
Lib« 4. cap. 6, 

♦ Vtfumtamen fi tontigerit nos ali^ 
qtitd pùjfe in signés fer nos edendisy fer^ 
monts hn'jHs fiudio non âqtie erit nobis 
invigiUndum. Sin ne ullum quidem 
'virtutis illitis vefiigium in nobis nlic^ 
tum eft , Af multi undique ajpduè im^ 
minent adverfarii , fufereft neceffariV 
ut nos hoc fermons nrmemus muniamus-^ 
que simul , ut ne adverfariorum telis 
feriamur , simul ut illos mftgis fetiUm 
mus. Ib. cap. 4, 



avec VEfyrît. 19 

d'éclat & d'autorité, faint Chry- 
fo^ome admet l'éloquence dans 
un Orateur chrétien , non feu- 
lement commet permife , mais 
comme très-falut^e. Et fi l'on 
répond qu'il avoit quelque in- 
térêt à penfer ainfi , je Tavoue- 
rai, pourvu que l'on m'accorde 
que îbn exemple eft une preuve 
wns réplique , qu'on peut allier 
la plus fublime éloquence avec 
le zèle le plus pur & la plus 
haute piété. 

Pour mettre dans tout fon 
jour la penfée de ce faint Doc- 
teur , & pour remonter juf- 
qu'aux principes de cette ma- 
tière , diftinguons les temps & 
les circonftances. Le chriflia-* 
nifme devoit porter dans fon 
établifiement & dans fes pro- 
grès , des marques certaines de 
u divinité. Aucun fecours hii- 

Bij 
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main n'entroit dans ce plan^, 
& Dieu jaloux de fa gloire *ne 
vouloit pas donner plus de part 
à réloquence dans la fofidatiofi 
de fon églifç , qu'à la force , 
au crédit, aux richefles & i 
la fcience. Il n'eft donc pas 
furprenant que les Apôtres , 
dépourvus de toutes les quali- 
tés extérieures que le monde 
admire , n'euffent pas le talent 
de la parole. On eût pu attri- 
buer à ce talent le fuccès de 
leur miniftère , & il falloit qu'u- 
ne religion combattue par les 
paffions , qu'elle condamnoit, 
par la fuperftition , qu'elle ve- 
noit détruire , par la fagefle 
du fiècle , qu'elle vouloit con- 
fondre , par l'autorité , qui fe 
croyoit intéreflee à fa ruine, 

Î)ar la terre & par les enfers, 
igués contre elle , n'oppofât 
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à de fl puifTantes attaques que 
les armes les plus foibles félon 
la nature , & ne triomphât de 
fes ennemis que par une pro- 
teâion manifefte au ciel. Après 
cette merveille , ajoutée à tou- 
tes les autres preuves , la reli- 
gion chrétienne étoit à l'abri 
des foupçons de Tincrédulité. 
Les fidèles n'avoient plus rien 
à defirer pour leur confolatioix. 
Dieu , fans fupprimer les mi- 
racles , les a rendus plus rares 
dans la fuite des fiècles. Les 
moyens humains , exclus dans 
la naiflance de Téglife ^ ont re- 
trouvé leur place dans fa con- 
fervation , & font devenus les 
inftrumens de la providence, 
qui veille continuellement fur 
fon ouvrage. 

La véritable dévotion n'a 
garde de méprifer des moyens 
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que Dieu approuve , & dont îl 
ordonne Tufage. Elle ne comp- 
te plus fur les infpirations qu'a- 
voient les Apôtres , ni fur tous 
les prodiges qui confirmoient 
leurs prédications. Elle fe dif- 
pofe à exercer le même minis- 
tère par des travaux qui puif- 
fent remplacer , quoiqu'avec 
une extrême difproportion , des 
grâces fi éminentes. Elle culti* 
ve avec foin fes talens naturels. 
Elle ne néglige , pour fe former 
à l'éloquence , aucune des ref- 
fources que' la leûure , les ré- 
flexions, le commerce des habi- 
les gens , l'expérience , peuvent 
lui fournir. Mais ce n'eft ni de 
la nature , ni de Tart , qu'elle 
fait dépendre le fruit de fes 
fermons. Elle fait que la voix 
d'un homme , quelque force ou 
quelque douceur qu'elle pnifle 
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avoir , ne frappe que les oreil- 
les, & que la voix feule de 
Dieu fe fait entendre au fond 
des cœurs. Elle plante , elle ar- 
rofey parce que fon devoir eft 
de travailler ; mais elle n'ef- 
père Yaccroijfement que de celui 
qui eft affez puiffant pour le 
donner^. C'eft ainfi qu'en em- 
ployant l'éloquence , quoique 
dédaignée par faint Paul , un 
Orateur chrétien peut être fon 
imitateur. 

Si l'on demande à la dévo- 
tion pourquoi ne mettant point 
fa confiance dans le talent de 
la |>arole , elle ne fe contente 
pas d'une fimplç expofition de 
la vérité , elle répondra que 



♦ Ne que qui plantât eft aliquid ^ 
neque qui rigat ^fed qui incremsntum 
dat Deus, i* Cor, j. 7. 
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c'eft pour rintérêt des hommes 
qu'elle prête à la vérité , des 
ornemens qui rembelliffent fans 
la déguifer. Il faut prendre le 
chemin des fens & de Timagi- 
nation , pour arriver jufqu'à 
leur efprit ; & plus les maximes 
qu'on doit leur enfeigner font 
oppofées à leurs penchans , 
plus il eft néceflaire de capti- 
ver leur attention , & de vain- 
cre leur dégoût , par l'innocent 
attrait de l'éloquence. Je n'en 
dirai pas davantage fur une 
queftion qui a mis aux mains 
quelques Savans.On jugera fans 
peine , en lifant leufs difFérens 
ouvrages , & furtout les * let- 
tres de M. de Sillery Évêque de 
SoifTons , au Père Lamy Béné- 

♦ Voyez le Livre intitule Réflexions 
furVMloqHince, 

diâin ^ 



avec rE/prie. iç 

diâin 9 <|ue tout l'avantage dans 
cette difpute eft demeuré aux 
défenfeur s de Téloquence , & 
qu'ils n'ont pas moins réuâl à 
la maintenir dans les chaires 
chrétiennes , que Dom Mabil- 
lon à conferver les études dans 
les cloîtres , oii le Réformateur 
de la Trape avoit entrepris de 
les profcrire. 

La poëfie eft une autre par- 
tie de la littérature , qui de- 
mande plus de génie que l'élo- 
quence , mais qui n'exclut pas 
le travail. Il y a long-temps 
qu'on a dit que les Poètes 
naiiTent , & que les Orateurs 
fe forment ; ce qui fignifie que 
la nature brille plus dans les 
ims , & que l'art éclate davan- 
tage dans les autres^ quoique 
tous les efforts des Orateurs 
fuppofent des difpoûtions , & 

C 
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que les talens des Poètes aient 
befoin d'être cultivés. 

Quelle atteinte peut donner 
la dévotion au génie poétique, 
& co^nment peut-elle en empê- 
cher l'exercice ? Eft-ce qu un 
cœur animé des tendres & no- 
bles fentimens que fait naître 
la piété , eft capable de retar<- 
der Taftivité de Tefprit, & d'ar- 
rêter les élans du génie ? On 
en peut juger par la poëfie ly- 
rique, celle fans difficulté oiiil 
faut le plus de verve & d'en- 
thoufiafme. L'antiquité profane 
n'a rien en ce genre qu'elle 
puiffe comparer à la pompe & 
à la fublimité des pfeaumes de 
David , & des cantiques répan- 
dus dans l'Ancien Teftament. 
Rouffeau, qui manquoit à la 
France pour difputer aux Grecs 
&aux Romains la gloire du 
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poëme lyrique , Rouffeau con- 
vient lui-même * que s'il a ja- 
mais fenti quelque étincelle de 
ce feu qui échauffe les Poètes, 
c'efl en travaillant à fes odes 
facrées. Elles furpaiTent en effet 
fes autres ouvrages dans le mê< 
me genre , & après cela il ne 
faut plus demander fi elles font 
au defius des meilleures odes 
que nous ayons dans notre lan- 
gue. Quelle harmonie àufli & 
quelle noblefie dans les chœurs 
d'Efther & d'Athalie , qui ne 
font prefque , s'il eil permis de 
s'exprimer ainfi, que des cen- 
tons de l'Écriture ! Il ne s'agit 
point d'examiner quels étoient 
les fentimens de nos Poètes en 
imitant avec tant de fuccès les 
plus beaux endroits des livres 

* Voyez la Préface de fes Oeuvres. 

Ci; 
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faints. Ils n'ont été après tout 
que des interprètes tort infé- 
rieurs , de leur propre aveu, 
' à leurs originaux ; & qui peut 
douter que les Auteurs facrés 
dont ils ont emprunté des idées 
& des expreffions fi magnifi- 
ques , ne fuflent remplis du 
Saint Efprlt , qui parloit par 
leur bouche ? Qui oferoit aflu- 
rer qu'avec le génie de Racine 
& de Roufleau, fans marquer 
ici les différences qui les diftin- 
guent , & fans pénétrer plus 
avant dans leurs difpofitions 
perfonnelles ^ qui oferoit, dis- 
je , aflurer qu'avec leur génie 
& toute la dévotion qu'on vou- 
dra fuppofer , on n'eût pu 
chanter du moins auflî digne- 
ment qu'eux les grandeurs & 
les bienfaits de Dieu ? 

Si la dévotion a su s'élever 



V 
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jufqu'à la hauteur de Tofie, 
elle pourroit également attein- 
dre la majefté de Tépopée. Re-. 
garderoit-on comme un motif 
qui dût la détourner de cette 
entreprife le merveilleux né- 
ceffaire au poëme épique , foit 
pour exciter Tadmiration , foit 
pour former le nœud de Fac- 
tion principale , & amener enfin 
le dénouement ? Ce merveil- 
leux , qui eft Tame de Tépopée, 
ne peut s'exécuter que par le 
miniftère des Dieux d'Homère 
& de Virgile , ou par l'opéra- 
tion du vrai Dieu , & l'inter- 
vention de tous les êtres dont 
le Chriftianifme reconnoît Te-* 
xiftence ou la poflibilité. Det 
préaux dans fon Art poétique 
s'eft moqué du fcrupule qui 
bannit de la poëfie les noms 
& les emplois des Divinités 

C iij 
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payennes/Mais M. Boffuet *, 
juge plus compétent fur une 
queftion <jui doit être décidée 
par des principes fupérieurs 
aux règles de la poétique , M. 
Boffuet a penfé autrement , & 
une dévotion folide & éclairée 
doit foufcrire à la décifion de 
ce favant Prélat , que perfonne 
n'accufera d'avoir été infenfible 
aux véritables beautés de la 
poëfie. Un Poëte chrétien ne 
doit donc mettre en œuvre 
d'autre merveilleux que celui 

3ui peut fe concilier avec les 
ogmés de fa religion. Si cet 
affujétiffement eft contraire à 
là nature de Tépopée , s'il ref- 
ferre dans des bornes trop é- 
troites le génie du Poëte , s'il 

♦ Voyez le Traité des Etudes de M. 
Rollin^ T. I. de la Poefie^ ch.ir an.4. 
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lui défend enfin toutes les fic- 
tions dont il pourroit embellir 
fon poëme , c'eft ce qu'on peut 
voir approfondi dans une ex- 
cellente differtation que l'Aca- 
démie de Montauban a fait im- 
primer parmi les pièces de fon 
Recueil de l'année 1750. M. 
de Grandval^ auteur de cette 
differtatioij^^ démontre avec é- 
vidence que l'ufage des machi- 
nes dans les poèmes dont les 
Héros font chrétiens , eft con- 
forme à la doârine du ChriAia- 
nifme , & que la perfèâion de 
l'épopée peut fe trouver dans 
des ouvrages de cette efpèce , 
cil Dieu paroît dans tout l'é- 
clat de fa gloire & de fa puif- 
fance , où les génies propices 
ou malfaifans font introduits ^ 
cil les êtres moraux font per* 

fonnifiés , & où l'on fait mou- 

C> • • • 
uij 
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voir tous les reflbrts qui ébran- 
lent rimagination fans révolter 
la raifon. Dans ce fyftème la 
dévotion n'eft pas un obftacle 
à la compofition d'un poëme 
épique. Elle peut traiter des 
fujets tels qu'ils font indiqués 
dans cette differtation , Clovis, 
les Croifades , la Pucelle d'Or- 
léans ; & pour en faire des 
poëmes comparables à Tlliadc 
& à l'Enéide , il ne lui faut 
que les talens d'Homère & de 
Virgile. 

Que dirons-nous du poëme 
dramatique , qui tient un rang 
fi diftingué parmi les produc- 
tions de l'efprit ? Faudra -t -il 
aufli le réconcilier avec la dé^ 
votion ? Et pour ne pas enlever 
à un Auteur chrétien l'avanta- 
ge de pouvoir exceller dans la 
tragédie ou dans la comédie ^ 
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révoquera-t-on tous les ana* 
thèmes prononcés contre le 
théâtre ? Non ; ces anathèmes 
fublîfteront toujours. Les vrais 
Chrétiens ne cefferont de les 
refpefter , & la morale de 
FÉvangile réclamera éternelle- 
ment contre la poiTeilion dont 
le théâtre cherche à fe préva- 
loir. Mais fi la dévotion détefle 
les abus des aflemblées & des 
repréfentations théâtrales , elle 
n'a pas la même horreur pour 
le poëme dramatique , qui peut 
être , à le confidérer en lui- 
même , de quelque utilité pour 
les mœurs. 

Ce que la tragédie a de plus 
effentiel , c'eft d'exciter la ter- 
reur & la pitié. Ces deux fen- 
timens n'ont rien de vicieux. Ils 
font même louables lorfqu'un. 
Auteur tragique a foin de n'in-* 
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téreffer les efprits qu'en faveur 
de la vertu , & de les effrayer 
parle châtiment du crime. Mais 
il faut que l'amour ne paroifTe 
pas dans fon poëme, & que l'am- 
bition & la vengeance n'y foient 
pas repréfentées comme les pat 
fions des grandes âmes. Nos plus 
fameux Poètes , & Corneille lui- 
même ont échoué contre le pre- 
mier de ces deux écueils , & s'ils 
ont donné lieu aux Prédicateurs 
de l'Évangile de s'élever avec 
plus de force contre un théâtre 
oîi des maximes fi fiineftes é*« 
toient débitées , & oii l'on ofiroit 
aux yeux des peintures fi dan- 
gereufes , ils fe font écartés en 
même temps de l'exemple des 
Grecs , qui ont fait d'admira-- 
blés tragédies , fans y mêler de 
l'amour. Il eft certain néan- 
moins qu'à n'envifager que le 
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but de la tragédie , Tamoiir 
exempt des foibleffes que Ra- 
cine s'eft trop plu à décrire, 
pourroit y entrer quelquefois. 
Mais c'eft ici véritablement que 
la dévotion n'eft pas d'accord 
avec les règles du poëme dra- 
matique. Elles admettent l'a- 
mour , lorfqu'il peut produire 
Its effets qu'on attend de la 
tragédie , je veux dire , la ter- 
reur & la pitié. La dévotion, 
dont la première règle eft de 
mettre les mœurs en sûreté, 
retranche abfolument l'amour 
des pièces dramatiques , quand 
même il ne feroit ni fade ni 
doucereux. 
Il n'en eft pas de cette paflîon 
" comme de toutes les autres qui 
peuvent être guéries par un ta- 
bleau fidèle des fureurs qui les 
accompagnent , & des maux 
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dont elles font fuivies. Ainfi la 
faine morale permet d'introdui- 
re fur la fcène des perfonnages 
orgueilleux , perfides , cruels , 
pourvu qu'ils foient d'abord 
repréfentes avec des traits qui 
les fafTenthaïr, que cette haine^ 
foûtenue jufqu'â la fin de l'ac- 
tion , ferve toujours de correc- 
tif aux maximes perverfes qu'on 
eft obligé de mettre dans leur 
bouche pour conferver leur ca- 
raûère , qu'on y joigne encore 
un correôif plus puiffant dans 
le contrafte des perfonnes ver- 
tueufes qui attirent feules tous 
les vœux & toute l'admiration^ 
& que la cataftrophe, favora- 
ble à l'innoceiiice , malheureufe 
pour le vice , confole enfin les 
efprits des inquiétudes qu'ils ont 
eues fur le fort de l'une , & de 
l'indignation qu'ils avoient con- 
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çûe contre Tautre, Mais il y 
auroit trop de péril à peindre 
Tamour , même avec toutes ces 
précautions. En vain attache- 
roit-on à fa fuite les remords, 
la rage & le défefpoir^ Cette 
image , quelque af&eufe qu'elle 
pût être , ferviroit moins à inf- 
pirer de l'horreur pour cette 
paffion, qu'à montrer fon em- 
pire fur le cœur humain. Qu'on 
ne dife pas qu'au moins l'amour 
dont l'objet eft légitime , peut 
trouver place dans une tragé- 
die ; tout ce qui eft capable 
d'allumer dans l'ame un feu 
dont les femences naiflent avec 
elle , & dont les progrès peu- 
vent être fi rapides , eft direc- 
tement oppofe à î'efprit du 
Chriftianifme. La raifon feule 
le réprouve ; & fi Platon vou- 
loit interdire dans fa république 
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la leâure des poèmes d'Homè* 
re , penfe-t-on qu'il y eût toléré, 
je ne dis pas les tragédies d'Eu- 
-rypide , mais celles de Racine, 
beaucoup plus tendres & plus 
paflionnees que les tragédies 
du Poëte grec ? 

Tous les fujets oîi il entre 
de Tamour , font donc perdus 
pour le poëme dramatique ré- 
formé par la dévotion. Cette 
perte eft-elle irréparable, & 
ne refte-t-il pas affez d'autres 
fujets oh un Auteur tragique 
peut déployer toutes les richet 
fes de Ion génie ? Je l'ai déjà 
dit : Tamour s'eft montré rare- 
ment dans les tragédies grec- 
ques. Les Athéniens , ce peuple 
fi favant & fi poli , pouvoient 
être remués par d'autres ref- 
forts que par ceux de cette 
paffion , & les Poètes qu'ils 
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honoroient de leurs applaiidif- 
femens , favoient les intéreffer 
fans ces tranfports & fans cette 
langueur qui ont fait du théâtre 
françois une école fi pernicieu- 
fe. Racine , le plus coupable 
fur ce point de nos tragiques, 
puifqu'il eli le plus féduilant, 
a été plus perfuadé qu'aucun 
d'eux que la tragédie n'a pas 
befoin de l'amour. Il Ta prouvé 
lui-même admirablement , & les 
deux pièces qui ont terminé fa 
carrière dramatique , plus fu- 
blimes que fes autres ouvrages, 
en font-elles moins touchantes 
parce que l'amour n'y eft pas 
feulement nommé ? La dévo- 
tion la plus rigide avouera fans 
peine des tragédies telles qu'Ef- 
ther & Athalie. Elle approuve- 
ra de même toutes celles dont 
les fujets tirés de l'hiûoire fainte 
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ou eccléfiaftique , feront aufli 
parfaitement exécutés ; & fi elle 
ne donne pas les mêmes louan- 
ges aux poèmes dramatiques oii 
la religion n'a pas autant de 
part , elle fe contentera que la 
morale en foit pure , la pein- 
ture modefte , & l'événement, 
qui en fait la matière , inflruâif, 
quoique puifé dans des fources 
moins facrées. 

Il feroit fans doute plus diffi- 
cile de faire defcendre la dévo- 
tion jufqu'à Tenjouement & aux 
plaifanteries du comique. Com- 
mençons par écarter avec in- 
dignation toutes les comédies 
fatyriques , licentieufes, impies, 
fléaux de la fociété ; & difons 
enfuite que les comédies les 
plus innocentes , foibles remè-* 
des contre les vices , ne peu- 
vent corriger que les ridicules, 

efpèce 



avec l'EJjfrit. 41 

efpèce d'imperfeftions dont le 
inonde eil plus choqué que des 
défauts réels , mais que la rai- 
fon pardonne aifément. Quand 
il faudroit convenir que le ba- 
dinage du poëme comique s'ac- 
corde mal avec le férieux de la 
religion chrétienne, cet aveu 
feroit-il beaucoup de tort à la 
caufe que nous loûtenons ? & 
la dévotion feroit-elle l'ennemie 
de l'efprit, pour abandonner la 
comédie , après s'être réfervé 
tant d'autres parties plus con- 
fidérables de la littérature ? 
Après tout, fi un pareil ou- 
vrage , fans alarmer la vertu , 
fans blefier les plus exaâes 
bienféances, fait rire les hon- 
nêtes gens , la dévotion n'eft 
pas afTez farouche pour le con- 
damner. Elle en fent, elle en 
goûte la finefTe & les agrémens. 

D 
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Et dans le comique , comme 
dans tous les genres , ce ne font 
pas les talens de refprit qui lui 
déplaifent , ce font les défordres 
& les égaremens de Tefprit. 
Ce principe général nous dif- 

{)enfe d'un plus long détail fur 
a poëfie. Nous ne pourrions 
que le répéter à l'égard de 
réiégie , de Téglogue , de la 
feble , de l'épigramme , dont 
la dévotion adopte les beautés^ 
& dont elle ne rejette que les 
abus. 

La fatyre , qui a rendu fi 
célèbre le nom de quelques 
Poètes, mérite cependant un 
examen particulier. De quel 
œil la dévotion peut-elle re- 
garder ce genre de poëfie ? Il 
n'eft pas queftion de la fatyre 
qui noircit les mœurs •& atta- 
que la probité des perfonnes» 
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Nous l'avons 'déjà réprouvée 
en parlant de la comédie , & 
Ton ne s'attend pas que la dé- 
votion tolère des ouvrages que 
les loix civiles condamnent , & 
que les Magidrats puniiTent. 
Ceux qui ont entrepris , à l'e- 
xemple de Boileau , la défenfe 
de la fatyre , n'ont voulu jufti- 
fier que celle qui fe borne à 
critiquer des ouvrages & des 
auteurs. Elle eft efFeôivement 
moins criminelle & moins o- 
dieufe que la fatyre perfonnel- 
le , & il y a eu fouvent de 
l'injuftice à confondre l'une 
avec l'autre pour trouver le 
moyen de perdre ou de ré- 
duire au iilence des cenfeurs im- 
portuns. La fociété , intéreffée 
à la réputation des citoyens 
confidérés comme tels , n'a pas 
le même intérêt à la réputa- 

Dij 
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tion littéraire des auteurs. Elle 
peut au contraire fe réjouir de 
voir le goût fe perfeftionner 
par le difcernement des bons 
& des mauvais écrits. La fa- 
tyre y telle que Defpréaux Ta 
mife en ufage , n'eu donc pas 
condamnable au tribunal des 
puifTances féculières. Mais eft- 
elte innocente au tribunal de la 
confçience , & félon les prin- 
cipes de la morale chrétienne } 
M. Arnauld * Ta foûtenu , & 
Boileau s'eft glorifié de fon fuf- 
frage. Mais ce fameux Doâeur 
écrivoit lui-même avec trop 
d'acreté , pour défapprouver le 
ilyle mordant & cauflique , & 

* Voyez la Lettre de M. Arnauld 
à M. Perrault , imprimée dans les cdî^ 
tions de Boileau commenté par M* 
BroiTctte. 
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fon autorité ne nous perfuadera 
pas que l'amertume du poëme 
îatyrique foit conforme à Tef- 
prit de l'Évangile, Toute fa- 
tyre , quelque mitigée qu'elle 
foit, nomme ceux qu'elle at- 
taque y ou les défigne par des 
traits qui ne permettent pas 
de les méconnoître. Elle veut 
les couvrir de confufion , en 
les immolant à la rifée publi- 
que. Ces deux caraûères font 
effentiels à la fatyre , & con- 
viennent en effet aux ouvrages 
de Boileau. Des railleries pi-n. 
quantes, qui laiffent dans 1& 
cœur d'un Écrivain outragé la 
douleur , le reffentiment , & 
quelquefois le défefpoir, s'ac- 
cordent-elles avec la charité 
chrétienne ? Notre religion nous 
apprend-elle à parler un lan- 
gage infultant & moqueur ? &: 
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s'il eft des cas extrêmement ra- 
res où elle Tautorife, eft -ce 
pour un intérêt auffi léger, 
dans les vues du Chriftianifme, 
que celui de la littérature ? Il 
vaudroit mieux fans doute laif- 
fer triompher le mauvais goût , 
que de s*oppofer à fes progrès 
par des fatyres qui excitent les 
haines les plus violentes. C'eft 
ainfi que penfe la véritable dé- 
votion , quoiqu'elle approuve 
d'ailleurs une critique fage & 
judicieufe qui fait ménager , en 
cenfuraiît les écrits, la delicatef- 
fe des Écrivains. La malignité fe 
rira de ces menagemens qui lui 
paroîtront fuperflus. Le liber- 
tinage & l'impiété fe plaindront 
encore de la gêne où l'on tient 
l'imagination des Poètes , en 
banniflant de la poëiie tout ce 
qui peut donner la moindre 
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atteinte aux bonnes mœurs ou 
à la religion. Mais la dévotion 
ne rougit pas de mériter de pa- 
reils reproches ; & en aflurant 
les droits de la vertu & le re- 
pos de la fociété , elle ne craint 
pas qu'on l'accufe d'anéantir la 
poëue. 

La littérature a d'autres par- 
ties avec lefquelles la dévotion 
n'eft pas moins d'accord qu'a- 
vec l'éloquence & la poëfie. 
Telle eft la grammaire , dont 
nous ne parlerons que par rap- 
port à l'étude des langues , étu- 
de fi négligée durant plufieurs 
fiècles , mais que la renaifTance 
des lettres dans le quinzième a 
rendu fi commune jufqu'à nous. 
Si cette étude , dont il eft hors 
de propos d'expliquer ici les 
avantages, paroît s'être ralen- 
tie depuis quelque temps , du 
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moins à l'égard des langues fa- 
vantes , s'il eft à craindre que 
dans la fuite elle ne fe ralen- 
tifTe de plus en plus , & qu'en- 
fin elle ne tombe entièrement ^ 
ce n'efl pas fans doute à la dé- 
votion qu'il faut imputer cette 
décadence. C'eft pluftôr à un 
goût moderne aum oppofé à la 
dévotion qu'à la bonne littéra- 
ture. Ce goût porte fur deux 
objets qui paroiuent contradic- 
toires , mais que dans notre 
fiècle on a trouvé le fecret de 
réunir ; le frivole , qu'on aime 
avec trop d'excès , pour dévo- 
rer l'ennui de l'étude des lan- 
gues ; & une philofophie fo- 
phifiique qui donne du mépris 
pour la fcience des mots , quoi- 
qu'elle prépare à celle des cho- 
fes , & pour la connoifTance de 
ce qu'on a écrit & penfé dans 

les 
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les fiècles les plus illuftres & 
parmi les nations les plus éclai* 
rées. Là dévotion , également 
éloignée de ces deux abus y eft 
capable de foûtenir le travail 
le plus épineux , lorfqu'il peut 
être utile à la religion. Elle ne 
dédaigne pas de recueillir les 
penfées & de lire les écrits des 
anciens. De là font nées ces 
immenfes recherches fur TÉcri- 
ture fainte. Il falloit , pour en 
développer la chronologie , la 
géographie , Thiftoire, & en 
plufieurs endroits Tintelligence 
grammaticale , recourir aux 
fources, confulter même les 
monumens de l'antiquité pro- 
fane les plus voifins des temps 
oii les livres facrés ont été 
compofés. Eût-on pu le faire 
fans l'étude des langues ? & la 
dévotion > qui a tant de zèle 

E 
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berie , mais la pr^évention , de 
quelque efpèce qu'elle foit , la 
baffe adulation , Taigreur en- 
venimée , la négligence à s'int 
truire des faits, la précipitation 
dans les juçemens. Si un Hifto- 
rien peut le préferver de tous 
ces défauts , c'eft par les prin- 
cipes de la piété. Elle le met 
au deffus de tous les motifs qui 
pourroient affoiblir en lui 1 a- 
mour de ia vérité. Sans efpé- 
rance , comme fans crainte , il 
ne fait point prodiguer fes lou- 
anges à des perfonnes ou à des 
aâions qui ne les méritent pas. 
Sans partialité , il rend une éga- 
le juftice à tous ceux dont il fait 
mention. Sans oflentation , il 
préfère un récit fimple , mais 
vrai , à une narration plus vive 
& plus intéreffahte , mais fauffe 
ou même douteufe. Sans amer- 
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tume , il ne diflimule pas les vi- 
ces & les crimes publics , mais 
il n*en parle que lorfque la né- 
ceffité Texige , & il n'ajoute ni 
conjeftures hardies , ni réfler 
xions malignes, ni déclamations 
emportées , à ce que racontent 
des Auteurs contemporains & 
dignes de foi. Quelle hifloire 
plus fîncère & plus véritable 

3ue celle qui efl .écrite dans 
es vues fi pures & avec des 
difpofitions fi chrétiennes ! 

On dir^ fans doute que la 
dévotion fait commettre des 
fautes très-importantes contre 
Fexaaitude & la fidélité de 
rhiftoire. La dévotion efl: cré- 
dule , & adopte fans beaucoup 
d'examen les faits miraculeux. 
Son attachement pour l'Églife 
catholique , groflît à fes yeux 

le mérite & les vertus de tous 

£•• • . 
H) 
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ceux qui Tout défendue ; & fa 
haine pour Théréfie ne lui laifle 
appercevoir que des défauts ^ 
fans aucune qualité eftimable^ 
dans les hérétiques & dans leurs 
adhérans. Trompée la premiè** 
re , elle travaille à féduire fes 
leôeurs , & fe flatte de rendre 
tin fervice à Dieu , en perpé- 
tuant dans la poflérité les er« 
reurs dont elle eft préoccupée. 
Nier ces erreurs , ou s'opî- 
niâtrer à les foùtenir , ce feroit 
mériter le reproche qu'on fait 
à la dévotion. Il n'eft que trop 
Vrai qu'un zèle dépourvu de 
fcience ou de jugement, mêlé 
des imperfections que la piété 
ne détruit pas toujours , a rem- 
pli plufieurs de nos hiftoires de 
fables abfurdes, d'imputations 
hafardées , d'éloges faux ou 
exagérés. Mais les Écrivains 
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mil font tombés dans ces dér 
rauts , n'ont pas moins péché 
CQntre les loix de la dévotion 
que contre celles de Thifloire. 
La vraie piété , pleine de 
reipeâ pour les miracles, ne 
les raconte qu'après s'en être 
aflurée par d'exaâes recher- 
ches, de crainte que le mélan- 
ge des prodiges faux ou incer- 
tains ne faife douter des vérita- 
bles. Elle garde un jufte milieu 
entre la crédulité outrée & la 
. critique téméraire , ne voulant 
point éblouir des leâeurs igno- 
rans par un merveilleux où la 
vrai-femblance & la vérité 
manquent , ni s'attirer l'eftime 
des prétendus efprits forts par 
fa hardiefle à révoquer en doute 
les miracles les mieux atteAés« 
Nos Hiftoriens auroient la 
même équité dans les portraits 

Eui) 



Â 



^6 La Dévotion Réconciliée 

au'ils tracent des ennemis & 
es défenfeurs de FÉglife, fila 
véritable piété conduifoît tou- 
jours leur pinceau. Ils compren- 
droient alors qu'une partialité 
manifefte bleffe la juâice , con- 
tredit la vérité , nuit à leur 
cauiè auprès des leâeurs judi- 
cieux. Il faut favoir avouer les 
torts de ceux qui oAt fervi l'É- 
glife. Il faut aufii reconnoîtrô 
les vertus morales & les talens 
diitingués de ceux qui ont eu 
le malheur de la combattre; 
non qu'un Hiftorien , pour ac- 

auérir la confiance du public , 
oive affeôer ime coupable 
neutralité entre TÉglife & les 
feâes fchifmatiques , entre Ter- 
reur & la foi. Qu'il déclare 
d'abord fa créance ; il y eft 
obligé. Mais qu'après cette dé- 
claration précife fur lé dogme, 
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îr tienne , en parlant des per- 
fonnes, la balance {\ droite, 
que la vérité feule la faâe pen- 
cher , & jamais l'intérêt de foii 
parti. Malgré cette modération 
il n'évitera pas la cenfure des 
leôèurs prévenus , qui ne pour- 
ront lui pardonner ni fon aver** 
fion pour leur doôrine , ni la 
iîncérité avec laquelle il en au* 
ra peint les inventeurs & les 
principaux partifans. Il déplaira 
peut-être par le même côte à des 
Catholiques vainement fcrupu-* 
leux , qui ne connoiflent ni les 
Il loix de rhiftoire, ni ks véri- 

^ tables intérêts de la religion. 

Les fuffirages qu'il obtiendra le 
dédommageront d'une appro- 
bation qu il n'eût pu mériter 
qu'aux dépens de îa foi qu'il 
profeffe comme catholique, ou 
de l'intégrité qu'on lui demande 
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comme hiftorien. Il aura du 
moins pour lui le témoignage 
de fa confcience, fupérieur à 
tous les jugemens des hommes» 
Sl la fatisfaâion de n'avoir em« 
ployé que la vérité en faveur 
aune religion implacable enne* 
mie du menfonge. 

Il ne faut pas quitter le genre 
hiftorique fans dire un mot des 
romans , qui racontent comme 
l'hiftoire, mais qui ne racon- 
tent que des fiâions. Le feul 
défaut de vérité dans les faits 
ne rendroit pas ces ouvrages 
odieux à la dévotion. Rien de 
plus innocent que de fuppofer; 
pour rinftruâion des hommes^ 
des perfonnages qui n'ont ja* 
mais exiflé , ou de prêter ^ dans 
la même vue, des avantures 
imaginaires à des perfonnages 
rée.ls« Je ne dirai pas , comme 
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quelques-uns l'ont crû , que 
Moiïe a donné un exemple de 
ce genre d'inftruâion dans le 
livre de Job , dont il n'a inventé 
le nom & décrit les fouffrances 
que pour confoler les Ifraëlites 
errans dans le défert, C'eft une 
opinion condamnable par fa té'^ 
mérité , & manifeftement con- 
traire à difFérens textes de FÉ* 
criture; Mais Ton fait d'ailleurs 
que les £âions & les paraboles 
etoient familières aux Orien**- 
taux, qu'elles etoient furtout 
en ufage chez le peuple Juif, 
& c'eft fans doute une des rai- 
fons qui engagea Jefus-Ghrift 
à fe fervir de cette voie pour 
enfeigner fes plus importantes 
vérités. Les exemples inftrui- 
fent mieux que les préceptes ; 
& comme l'hiftoire ne fournit 
pas toûJQursies modelles qu'on 
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Toudroit repréfenter , il eft pei> 
mis 9 il eft même très-utile de 
faire des portraits d'imagination 
lorfqu'on ne peut pas peindre 
d'après nature. 

Des fiôions qui ne peuvent 
tromper perfonne , font exem- 
ptes de menfonge, & ce n'eft 
pas auâl le reproche que la 
dévotion fait aux romans. Elle 
cenfure dans ce ouvrages des 
vices plus réels & plus perni- 
cieux. Elle ne peut foufFrir 
qu'on s'attache à des leâures 
qui n'apprennent rien de folide, 
& qui ne fervent qu'à infpirer 
de criminelles pâmons ^ ou à 
remplir dans une vie oifive les 
vuides que laiiTent les plaiflrs. 
L'amour eft pour elle un objet 
d'horreur dans la tragédie ; elle 
n'a garde de l'approuver dans 
les romans 9 qui fans avoir \t% 
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beautés de quelques-uns des 
poèmes tragiques oîi règne la 
tendrefTe , font encore plus dan- 
gereux pour les mœurs. 

Mais en profcrivant les ro- 
mans , la dévotion fait -elle 
quelque tort k la république 
des lettres ? Elle lui rendroit au 
contraire un fervice effentiel , 
il elle avoit afiez de pouvoir 
fur les hommes pour les défa- 
bufer de ces méprifables ouvra- 
ges. Le bon goût y gagneroit 
autant que la pureté des^mœ.urs* 
Les vrais amateurs des lettres 
verroient avec plaifir tomber 
de frivoles produâions qui ne 
fuppofent dans leurs auteurs ni 
geme ni fa voir 9 & qui tiennent 
heu , pour pluiieurs de ceux 
qui les lifent , de leâures plus 
intérefTantes. On fait le juge- 
ment ftvère que Boileau , par 
les feuls principes de la criti- 
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que, a porté fur les romans» 
Ceux qui de nos jours inondent 
le public 9 ne refTemblent pas» 
à la vérité , aux romans décriés 
par cet illuftre Poëte ; mais 
pour être moins iniipides & 
moins ridicules, ils n'en font 
pas plus propres à former Tet 
prit & le cœur. 

C'eft une tache pour la litté-^ 
rature françoife que ce nombre 
prodigieux de romans dont Tu- 
niformité, pour ne point par- 
ler des autres défauts , n'a pu 
encore dégoûter notre nation» 
Rien ne prouve mieux com- 
bien on eft éloigné de cette 
force & de cette délicatefle de 
raifon dont on fe pique aujour- 
d'hui. Tandis qu'on méprife la 
dévotion comme incompatible 
avec Tefprit des belles lettres, 
on avilit la littérature par une 
folle paffion pour des ouvrages 
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tpie condamne la dévotion. U 
leroit aifé de montrer que plus 
on fait gloire de la méprifer 
par fyftème, plus on s'écarte 
des vrais principes de la litté- 
rature. C'eft au moins ce que 
l'expérience vérifie parmi nous. 
Cette philofophie moderne , 
bien différente du Cartéfianii^ 
me 9 déjà trop vieux , & d'ail- 
leurs trop chrétien pour elle, 
cette même philofophie qui rai« 
fonne avec tant de liberté fur 
les chofes les plus facrées ^ ne 
refpeâe pas davantage les pré- 
cieux monumens de l'antiquité 
profane. Elle ne traite guères 
mieux la pluipart des Écrivains 
célèbres qui nous ont immédia- 
tement précédés 9 & notre fié* 
cle 9 qui fe croit fi éclairé , 
marche d'un pas égal vers l'i- 
gnorance & vers l'irréligion. 
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L'E SP RIT 

DES SCIENCES^ 



L*OBiET des fciences eft 
de découvrir la vérité par 
la voie du raifonnement. Mais 
comme il y a plufieurs ordres 
de vérités , toutes -les fciences 
ne fe refTemblent pas. Les ma- 
thématiques , qui par la certi- 
tude & la clarté de leurs dé- 
monilrations ont retenu le nom 
générique dés fciences* , confidè» 
rent la grandeur ^ foit fous tes 
fignes généraux de l'algèbre , 
foit dans les nombres que l'a- 
rithmétique calcule , foit dans 

' * Le verbe grec qui eft la racine du 
nom mtnhitHMtffu^ fignifie apprendre. 

les 
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les trois dimenfidns de retendue 
que mefure la géométrie. La 
logique , qui dirige les opéra- 
tions de Tefprit , nous apprend 
à mettre de la précîiion & de 
la netteté dans nos idées , à les 
comparer enfemble , à tirer de 
nos principes des conféquences 
juftes 9 à remonter par une mé- 
thode exaâe jufqu'auk premiè« 
res connoifTances , ou à defcen* 
dre aux plus éloignées. La mé- 
taphyfique , uniquement occu- 
pée des êtres intelleâùels ^ ap- 
profondit , autant que la raifon 
peut le permettre , la nature 
de Dieu & celle des efprits. La 
phyiique , moins abflraite , étu- 
die les propriétés de la matière, 
examine la iituation des corps 
céleAes & les mouvemens des 
planètes , explique les caufes 
des effets qu'elle obferve dans 

F 
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runivers. La morale diftingue 
par des règles invariables les 
bonnes des mauvaifes aâions» 
Enfin la théologie , édairée par 
la révélation , lépare le dogme 
catholique des erreurs prolcri* 
tes & des opinions permifes. ' 
Toutes ces fciences , quoique 
différentes les unes des autres^ 
conviennent en trois chofes qui 
paroiffent incompatibles avec 
la dévotion. Elles occupent uit 
temps que des œuvres faintes 
& de pieux exercices rempli- 
iroient plus utilenlent pour le 
falut. Elles abforbent toute Tat- 
tentîon.de Tefprit , & defsèchent 
le cc3eur ; double obftacle à la 
prière & à la méditation des 
vérités chrétiennes. Elles fer- 
vent de pâture à l'orgueil & à 
la vanité. 

Il eft vrai qqe la dévotioà 
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compte parmi fes principaux 
devoirs le bon ufage du temps, 
& que Tes momens les plus 
précieux font ceux qu'elle em- 
ploie direâement au culte de 
Dieu & au fervice du prochain; 
Mais peut-elle regarder comme 
perdu un temps confacré à l'é- 
tude des Sciences ? Cette étude 
eft quelquefois un devoir pour 
elle 9 & c'eâ au moins de tous 
les délaflemens qu'il eft permis 
de mêler à des occupations in- 
difpenfables , le plus légitime 
& le plus conforme à l^fprit 
de la dévotion. 

Il v a des conditions dans lé 
monde qui obligent ceux qui 
les ont embraffees de s'appli- 
quer aux fciences même natu- 
relles , foit pour les enfeigner; 
foit pour rendre à la fociété 
les fervices qu'elle attend d'eux. 
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Dès-lor$ k phyfique & les nwr 
thématiques , celles de toutes 
les fciences qui ont rapport 
plus éloigné à la religion , peu- 
vent être étudiées par un prin; 
cipe de piété , & les momens 
qu'on y empl<He , fanâifiés par 
des vues chrétiennes. Indépen- 
damment de cette obligation , 
qui peut blâmer , dans les rè- 
gles du Chriâianifiiie y,à^ H< 
mes libres de tout autre en^at 
gement , & qu'un goût & des 
talens particulier^ ont détermi- 
nés à l'étude de quelqu'une de 
ces fciences ? Jls ont fuivi un 
penchant qu'ils ont été en droit 
de regarder comme une marque 
de la vocation du ciel ^ ave<^ 
d'autant plus de fondement, 
qu'aucune raifbane les détour- 
noit d'un travail innocentTeii 
^ui-même , & qui pouvoir . de-^ 
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venir utile. S'ils ont fû joindre 
à cette étude une piété folide , 
s'il ont fidèlement rempli tous 
les devoirs de la religion , croit- 
on quHls puiffent fe reprocher 
le temps qu'ils ont donné aux 
fciences ? On n'a pas befoin 
de ces détours à l'égard de la 
théologie. C'eft une fcience 
trop facrée , pour qu'elle foit 
étrangère à la dévotion. Mé-* 
diter les divines Écritures , lire 
les décrets des' Conciles , con* 
fulter les ouvrages des Pères ^ 
& puifer dans des fources fi 
refpeâables la çonnoiilance des 
vérités révélées 9 ce n'eft- pas; 
aflurémept dérober à la piété 
un temps qu'elle pourroit mieux 
çmpIoy$r, Ceux furtout dont il 
cft écrit que * leurs lèvres font 



Labia Sacerdotis cHficdHut [iitti^ 
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dépojitaires de lafcience ^ s'acquit- 
tent par cette étude d'une obli- 
gation eflentielle de leur état; 
oc ils auroient de bien faufles 
idées de la dévotion , s'ils pen- 
foient c(u'elle pût leur prefcrire 
un autre ufage de leur temps 
plus méritoire pour l'éternité, 
Ceflbns de confidérer rétu4e 
des fciences comme un devoir, 
La dévotion regretterqit-elle le 
temps que cette étude emporte^ 
quand ce ne feroit qu'une diver- 
uon aux travaux extérieurs ou 
aux foins tumultueux de cer- 
tains états ? La dévotion ne 
condamne pas les délaflemens. 
Elle les ordonne même , pour 
reprendre énfuite avec plus de 
zèle & d'aâivité des occupa- 

timm y ^ Ugtm requiwn ex are ejun 
Malach. x. 7. 



1 
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tions qui deviendroîent înfoû- 
tenables, fi elles n'étoient ja^ 
Aiais interrompues. [Elle auroît 
de rindulgence pour de fimples 
amufemens > renfermés néàn- 
moins dans les bornes de la 
raifon & de la vertu. Combien 
plus doit -elle approuver des 
études également inftruâives & 
agréables 9 qui rempliffent les 
intervalles des affaires & des 
devoirs. L'amour déréglé des 
plaifirs & les intrigues de l'am* 
bition laifTent ordinairement 
peu de loifir , comme peu de 
ffoût , poiir les fciences. Mais 
il n'en eft pas ainfi de la dévo- 
tion fagement avare die foii 
temps' & affranchie de Tefcla- 
vage des paffions. Une vie fé- 
rieufe & ime application conti- 
nuelle lui ménagent au milieu 
des embarras de fa profeilion 
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& des exercices du Chriflia>- 
nifine un temps aflez long pour 
orner & pour enrichir Ion ef- 
prit. 

TTout ce qu'on peut conclurre 
de cette première remarque , 
c'eft qu'il y a des perfonnes à 

3ui la dévotion ne permet pas 
e s'adonner uniquement & de 
fe livrer fans réferve aux fcien- 
ces naturelles. Un Prêtre oui 
pafferoit fa vie à réfoudre aes 
problèmes d'algèbre & de géo- 
métrie y à faire & à expliquer 
des expériences de phyfique, 
feroit fans doute inexcufable. 
iSon état l'appelle à des études 
plus intéreflantes & à de plus 
faintes occupations. Il leur doit 
la principale partie de fon tems, 
& fi les heures qui lui reftent 
font employées à d'autres tra- 
vaux, il eft encore de la bien- 

féance 
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fëance qu'il ne cherche pas à 
fe diftinguer par des connoif* 
fances qu'on n'attend pas d'un 
homme de fon caraâère. On 
en peut dire autant d'un Ma- 

Slftrat , d'un Général d'armée^ 
'un Miniâre ^ qui fe rendroient 
auffi méprifables qu'inutiles , 
s'ils confumoient tout leur 
temps en recherches étrangè- 
res à leur deftination. Ce neù, 
donc pas une petitefTe à la dé- 
votion d'interdire quelquefois 
un attachement démefuré pour 
les fciences humaines. C'eft fa* 
geife , c'eft amour de l'ordre : 
la raifon l'interdit dans les me* 
mes circonflances , & tout ce 
qui efl particulier à la 4évo- 
tion, c'eft d'en faire avec jiifti* 
ce une plus févère défenfe aujc 

{>erfonnes engagées par état à 
'étude des vérités céleAes. 
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La féconde obfervation n*eft 
pas plus décifive. Les fciences, 
ait -on , par leur sècherefle , 
âtent à la piété Tes fentimens 
tes plus tendres & les plus af- 
feûueux. Elles^ rehdent ceux' 
qui les cultivent , diftraîts fur 
toute autre matière , & par 
conféquent incapables de don- 
ner aux exercices dû Chriftia- 
nifme l'attention qu'ils méritent. 

Si ce dégoût pour la prière & 
pour la méditation des vérités 
chrétiennes étoit un effet natu-, 
rel de Tétude des fciences , fi- 
même il en étoit inféparable, 
la dévotion , je l'avoue , feroit 
leur ennemie. Mais ne rejetons 
pas fur les fciences le défaut 
de quelques Sa vans. S'ils tirent 
de leurs leÔures & de leurs 
réflexions le fruit qu'elles doi- 
vent produire , elles leur ap-- 
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prendront la foibleffe derefprit! 
humain , Ja vafte capacité du 
cœur & cependant ibn indi- 
gence 9 le néant de tous les 
êtres créés y le befoin continuel 
de recourir à un être fuprême 
qui feul peut diflîper nos ténè- 
Isres, foulager nos befoins, & 
fixer nos defirs. De telles pen- 
fées 9 que Fétude des fciences 
préfente fans cefTe y font-elles 
oppofées aux fentimens de. lai 
plus vive & de la plus ardente 
piété ? Eft-ce la faute des fcien- 
ces , fi les Savans ne font pas 
auffi touchés de ces penléési 
Gu'ils de vroient l'être , & fi plus 
éclairés que le refte deshom- ' 
mes y détachés ordinairement 
des plaifirs qu'on aime dans le 
monde y ils ne fentent pas com« 
bien la connoiflance de Dieu 
celles d'eux-mêmes l'empor- 
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tent fur toutes les autres ? 

On fe retranche fur la sèche- 
reffe que les fciences mettent 
dans le cœur. Mais il faudra 
dire, en fuivant ce principe, 
qu'un Savant n'eft fufcç^ptible 
d'aucune tendreffe , Sa qu'il l'eft 
auili peu de celle que la nature, 
Tamitié , la compaflion infpi- 
rent, que de celle que fait naî- 
tre la dévotion ; conféquence 
manifeftement outrée , démen- 
tie par l'expérience , & qui 
feule fait connoître la fauiTeté 
du principe. Un Savant peut 
être ami , père , époux , cito- 
yen , tendrement attaché à tout 
ce qii'il doit aimer. Il peut être 
d'autant plus fenfible aux cala- 
mités publiques & particulier 
res', qu'il comprend mieux mie 
perfonne cette admirable véri- 
té ^ c^ étant homme , rUn de ce 
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qui IntéreJJe rhumamté ne lui ejl 
étranger*. Pourquoi les fcien- 
ces étoufFeroîent-elles dans foii 
cœur les mêmes fentîmens à 
l'égard de Dieu ? Pourquoi lui 
feroient- elles oublier tout ce 
qu'il lui doit & tout ce qu'il en 
efpère ? Pourquoi tariroient- 
elles la fource des larmes que 
la vue de fes propres misères, 
& celle des maux de l'Églife, 
doivent lui faire répandre ? 
Saint Jérôme , parmi les épines 
de la langue hébraïque , qu'il 
apprenoit avec des travaux in- 
finis , a su conferver cette dé- 
votion , auftère à la vérité , mais 
cependant fi pleine d'onâion. 
L'étude des fciences n'eft pas 
plus sèche que celle des lan- 

* Homo fum , humam nihil h me 
i me alieffnm fufo, Terent. 

Gu) 
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eues. Ce n'eft donc pas dan$ 
les fciences même, ceâ, dans 
la manière de les étudier qu'il 
faut chercher la véritable caufe 
de Tindévotion qui n'eft maU 
heureufement que trop, com- 
mune parmi les Savans. Une 
frivole & infatiable curîoilté^ 
une paffion extrême pour l'étu- 
de qui fait négliger les devoirs 
de la religion ; voilà ce qui 
defsèche , ou pluftôt ce qui 
endurcit leur cœur. Que la 
dévotion corrige ces défauts^ 
qu'elle leur apprenne à fe pro- 
pofer dans leurs recherches des 
fins phis nobles que celles de 
connoître & d'être connus^ 
qu'elle modère l'excès de leurs 
travaux, en les interrompant 
à propos par l'étude & par la 
pratique de' la loi divine , ils 
n'en feront alors que plus de 



avec CEfprit. 79 

progrès dans les fciences ^ & ils 
iauront allier des chofes qui ne 
font incompatibles que par un 
vice ou de refprit ou du cœur. 
Mais quel moyen, ajoute- 
t-on, de s appliquer à la prière, 
de méditer attentivement l'É- 
vangile , avec un efprit occupé 
des fciences } Je pburroîs de- 
mander auflî , quel moyen de 
prier , de lire , de réfléchir , au 
milieu d'une vie aftive & con- 
tinuellement agitée , telle que 
la mènent ceux qui portent le 
poids du tnimftère eccléfiaili- 
que , ou deux qui fe dévouent 
aux œuvres de miféricorde & 
de charité î Faudra-t-il renon- 
cer à des occupations ii falu- 
taires , ou au culte intérieur 
que nous devons à Dieu ? Telle 
efl la foiblefle de l'homme. In- 
capable ici bas d'une perfévé- 

Giui 
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rance continuelle dans la priè'^ 
re , ce n'eft encore qu'avec 
peine qu'il peut captiver fon 
imagination durant les momens 
qu'il deftine à ce devoir indif- 
penfable. Les travaux qui ont 
précédé , foît du corps , foît 
* de l'efprit , ramènent alors des 
penfées qui détournent fon at- 
tention^ Phis il s'eft attaché 
aux occupations précédentes ^ 

{)lus il a lieu de craindre de 
es retrouver dans la prière , 
& j*avoue que par cette raifon 
les fciences qui laifTent dans 
Fefprit des traces plus fortes, 
doivent occafionner de plus 
longues & de plus fréquentes 
diftraftions. Mais ces penfées 
étrangères, quelque importunes 
qu'elles puîflent être , n'entraî- 
nent pas néceffairement la vo- 
lonté. Elles ne la contraignent 
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pas à quitter malgré elle un 
exercice quf fait tout à la fois 
fa confolation & fa force. L'ha- 
bitude de les combattre en di- 
minue peu à peu le nombre, 
en affoiblit & en prévient Tim- 
portunité. Un cœur vivement 
touché commande enfin à Tef- 
prit & à l'imagination, & il ne 
trouve plus dans fes occupa- 
tions ordinaires , pourvu qu'el- 
les foient dans l'ordre de la 
providence, les mêmes obfta- 
cles au recueillement & à la 
priçre. On ne peut trop le re- 
dire , c'eft la manière d'étudier 
les fcîences qui feule les rap- 
proche ou les éloigne de la dé- 
votion. Un homme qui a com- 
mencé & qui continue cette 
étude par de piçux motifs , 
peut être le plus fubtil Dialec- 
ticien , le Métaphyficien le plus 
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{>rofond ^ & ^ s^il eA néceflaîre, 
e Phyiicien & le Mathémati* 
ciei; le plus co'nfotnmé , fans 
rien perdre » à Texemple de 
faint Thomas , de fa ferveur 
dans la prière, & defon appli- 
cation à méditer les vérités 
chrétiennes. 

On remarque dans l'étude des^ 
fciences un troifième inconvé^ 
nient plus odieux à la dévotion 
que les deux plremiers. C'eit 
la tentation de l'orgueil Se de 
la vanité. Mais cette tentation 
eft-elle prochaine , eft*elle in- 
vincible ? £A-eIle prochaine } 
vient-elle direâement des fcien- 
ces ? Eft-elle invincible ? la 
religion & les fciences elles-mê- 
mes ne prêtent* elles pas des 
armes pour la réprouver ? 

Si la dévotion profcrivoit 
inexorablement tout ce qui eft 
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joint par accident à quelque 
tentation , il faudroit qu'elle 
çommea^çât par ce qu'il y a de 
plus faint y de plus important 
& de plus nécefTaire. Le fer«- 
vice & le foulagement des pau- 
vres , des infirmes , des prifon- 
niers, attirent des applaudiiTe*- 
mens , & de plus engagent dans 
une diffipation qui fait gémir 
la piété* Elle fe concentrera 
donc en elle-même pour fe 

Sarantir de tous les dangers^ 
ans le repos & robfcurité de 
là folitude. Les fondions du 
miniftère facré ont encore ce 
double inconvénient , & Tad-' 
miniftration de la pénitence en 
ajoute un troifième par les é- 
preuves oii elle met quelque* 
fois la vertu d'un Confefleur, 
N'yaura-t-il donc plus ni dif- 
penfateurs de la parole , ni xsxv* 
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niftres de la réconciRation ï 

La vraie & folide dévotion 
ne rejette pas à caufe des abus 
ce qui eft bon & utile par foi- 
même. Il n'eft pas effentiel aux 
fciences de flatter & de nourrir 
l'amour propre. Tout l'effet 
qu'elles produifent par leur na- 
ture , eft d'éclairer l'efprit. 
Voilà ce qui rend les fciences 
chères à la dévotion. Elle ne 
leur impute pas l'abus que les 
Savans font de leurs lumières 
par l'enflure & par la préfomp- 
tion. Elle fait que la déprava- 
tion du cœur humain eft l'uni- 
que principe de cet abus , & 
pour fouftraire à l'orgueil une 
pâture qui feroit facilement 
remplacée 9 elle n'a garde de 
priver la religion & la fociété 
du fecours qu'elles reçoivent 
des fciences. 
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La dévotion n'eft donc pas 
aflez injufle pour faire un cri-* 
me aux fciences de la vanité 
de pluiieurs Savans. Elle eft 
perluadée qu'il n^a tenu qu'à 
eux d'éviter ce piège ^ & de 
concilier les fentimens de la mo- 
deftie & de l'humilité chrétien* 
nés avec les plus fublimes con* 
noiflances. Quelque opinion 
qu'ils euffent de leur iavoir, 
l'Évangile leur apprenoit que 
le mente confifte , non à con* 
noître , mais à pratiquer ; que 
Dieu ne jugera les hommes que 
iiir l'accompliffement de la loi ; 
& que fi les connoifiances en- 
trent dans ce jugement , ce -ne 
fera que pour être la matière 
d'un compte plus rigoureux , & 
pour aggraver la condamnation 
du ferviteur infidèle , d'autant 
plus coupable , qu^il aura été 
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plus inflruit. Ces motifs , & 
beaucoup d'autres qu'il eft inu- 
tile d'ajouter , iuffiloient pour 
humilier ces Savans préfomp- 
tueux. Les fciences , regardées 
dans ce point de vue , font plu- 
tôt uil fujet de frayeur que de 
confiance & de joie. Mais l'idée 
que ces Savans avoient de leurs 
lumières , étoit-elle bien jufte ? 
Devoient^ils en effet fe croire 
fi éclairés, & avoient-ils be- 
foin du chrifïianifme pour com- 
prendre les bornes de leur ef* 
prit & la médiocrité de lein^s 
connoiffances ? Les vrais Sa- 
vans , autant que les hommes 
peuvent l'être , font convain- 
cus que tout ce qu'ils favent, 
n'efl rien au prix de ce qu'ils 
ignorent. Plus ils avancent , 
plus ils découvrent d'immenfes 
Contrées, ou leur vue fe con- 
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fond , & qu'a leur efl impoflîble 
de parcourir. D'ailleurs le peu 
qu'ils ont appris , leur a coûté 
des peines & des fatigues inex- 
primables. £ft-ce là de quoi 
s'enorgueillir ? & l'étude des 
fciences , avec de telles réfle- 
xions , loin de fervir d'aliment 
à la vanité , n'en eft-elle pas 
au contraire le remède ? 

Les obflàcles extérieurs qui 
fèmblbient devoir éloigner laf 
dévotion de l'étude des fcien-^ 
ces, font levés. Eflyil auflî fa- 
cile, en examinant les fciences 
de plus près, & dans cequ'el-. 
les ont de plus intima , de les 
réconcilier avec la dévotion ? 
Ce nouvel examen demande 
quelque détail fur chacune des 
fciences que nous avons nom- 
mées. 

Les mathématiques n'admet- 
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tent que des idées claires & de( 
preuves qui ne foufFrent ni re* 
plique ni objeâion. Si elles emr 
ploient un terme y elles commen- 
cent par le définir, à moins 
qu'il ne foit fi fimple , qu'on 
l'obfcurciroit en le définiflant. 
Si elles pofent des axiomes , ce 
font des principes fi lumineux^ 

Î[ue la vérité s'en fait d'abord 
èntir à toute perfonne raifon- 
nable ^ comme font ceux-ci: 
Le tout ejl plus grand que lapar^ 
tie : Si de deux chofes égales on 
été des parties égales y Us refies 
font égaux. Si elles font des 
demandes^ ce font des propofi- 
tions qui fans avoir l'évidence 
des «axiomes, ne font pas moins 
inconteftables , & n'ont pas mê- 
me befoin de preuves pour qui- 
conque les comprend. Telle eft 
par exemple celle-ci ; La ligne 

droite 
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droite ejî la plus courte de toutes 
telles qui peuvent fe tirer entre deux 
points. Si elles avancent des 
théorimes 9 elles les établiflent 
par des dëmonftrations con* 
Vaincantes. Si elles déduifent 
des corollaires y elles les lient 
aux théorèmes dont ils dépen- 
dent , par un enchaînement 
qu'il n'eft pas pcffible de rom- 
pre. De tout cela fe forme un 
corps de doârine où tout efl 
certain , fans aucun mélange 
d'erreur , ni même de doute ; 
& l'on pourroit dire que cette 
fcience eft le triomphe de la 
raifon humaine y s'il n'étoit 
d'ailleurs bien humiliant pour 
elle de ne découvrir la vérité 
avec tant d'évidence , que dans 
une matière qui n'intereâe ni 
les devoirs m le bonheur de 
l'homme. 

H 
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Lorfqu'iin efprit accoutumé 
à la certitude & à la clarté de$ 
mathématiques , paiTe à l'étude 
de la religion chrétienne , il 
trouve un pays tout différent 
de celui qu'il yient de quitter. 
Ici on ne fait aucun pas que 
guidé par une lumière éclatanr 
te 9 là au contraire on marche 
dans les ténèbres ; ici on ne ren? 
contre point decontradiâions^ 
là on eu fouvent arrêté par leç 
difficultés inféparables des myt 
tères , & par celles que fuggère 
Fincrédulité. Dans les matjié-f^ 
manques on ne propofe de re- 
cevoir que ce qui eft évident 
par foi-même ^ ou évidemment 
prouvé ; dans la religion on 
oblige de croire ce qu'on n/ç 
peut concevoir. Comment acr 
corder des méthodes fi oppor 
ices? Comment une fçieoce.qm 
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donne tout au (raifonnement, 
peut-elle n'être pas fulpeûe à 
la dévotion, dont la règle iu* 
violable eft de ie foûmettre à 
.Fautorité ? 

La dévotion feroit fans doute 
alarmée d'une méthode qui you- 
droit traiter les dogmes de la foi 
comme les théorèmes de géo- 
métrie , qui n'admettroit d'au- 
tre certitude que celle des ma- 
thématiques, & qui rejetteront 
fans autre examen tout ce qui 
eft incompréhenfible à la raifoa. 
Mais qu'on diftingue les objets, 
& qu'on fafle de chaque mét^io- 
de rufage qui convient féparé- 
ment à l'une & à l'autre , la 
religion & les mathématiques 
fe réuniront aifément , & la 
dévotion n'aura plus d'ombra- 
ges fur cette fcience. Il y au* 
roit de la folie à vouloir douter 

Hij 
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de tout ce qui n'eft pas géome* 
triquement démontré. La fo- 
ciété fe détniiroit , fi l'on ne fe 
contentoit pas en mille occa- 
fions de l'évidence morale , 
aufii perfiiafive dans fon genre, 
aufli éloignée du faux , que l'é^ 
vidence géométrique. Un Ma- 
thématicien judicieux fait en 
quoi ces deux évidences diffé- 
rent , les met chacune dans leur 
place naturelle, & ne fe tient 
pas plus aflfuré que les trois 
angles d'un triangle font égaux 
à deux droits , que de l'exiftence 
de Rome , quoique ces deux vé- 
rités ne foient pas appuyées fur 
la même efpèce de preuves. 

Ce Mathématicien ne fera 
point furpris de ne pas trouver 
dans l'étude de la religion la 
certitude & la clarté des ma-, 
thématiques. Il ne l'y cherche 
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pas , & parce qu'elle ymanque, 
il n'en a pas moins de refpeâ 
& d'attachement pour la foi. 
S'il a toujours été conduit , en 
étudiant la fcience qu'il aimoit, 
par une lumière éclatante , il 
marche fans inquiétude* à la 
clarté fombre , mais infaillible, 
du flambeau de la révélation ; 
& des ténèbres qui doivent être 
diffipées par la lumière de l'ei^ 
fence divine , lui font plus pré- 
cieufes que l'évidence de quel- 
ques vérités naturelles qui ne 
peuvent le rendre heureux. Il 
ii'avoit point dans les mathé* 
matiques d'objeâion à réfou- 
dre ; mais les difficultés des 
my itères , & celles que forment 
les incrédu^s, ne l'abattent pas. 
Il voit clairement la fource de 
ces difficultés dans les bornes de 
la raifon , dans le dérèglement 
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An cœur , & il ne conclut rien 
contre une religion auflî fubli- 
me dans fes dogmes, aufli rigide 
dans fa morale que le chrima* 
nifme , de Facquiefcement uni^- 
verfel qu'on donne à des véri- 
tés proportionnées à notre in- 
telligence , & que perfonne n'a 
intérêt de combattre. Il a d'ail- 
leurs une réponfe générale à 
toutes ces difficultés dans l'au- 
torité de Dieu , qui a parlé. 
Il ne lui en faut pas davantage 
pour méprifer les objeâions des 
incrédules ^ quoiqu'il ne puifle 
pas toujours en démontrer po« 
îitivement la foibleiTe. 

Il n'eft pas plus rebuté de 
l'obligation que lui impofe la 
foi chrétienne de croire ce qu'il 
ne conçoit pas. Il eût fans 
doute rejeté avec dédain cette 
loi impérieuib , û ell^ iut émar 
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née d*une école de Phîlofbphe. 
Des hommes , quelque écUirés 
qu'ils foient , ne peuvepi^pas 
exercer fur la railon lïiimaine 
un empire ii abfolu ; & dans 
une fcieoce purement naturelle 
on n'a droit de perfuaderque 
ce que Ton prouve par des 
raifons claires. C'eft auffi la 
condition que remplirent par- 
faitement les mathématiques ; 
mais il feroit injufte de l'exiger 
du chriftianifme. Tout ce qu on 
doit defirer , c'eft qu'il fe rende 
évidemment croyable par des 
motifs qui démontrent la vérité 
de la révélation. Voilà oîi l'é- 
vidence morale tient lieu de 
l'évidence géométrique. Mais 
cette évidence ne porte que fur 
les preuves de la révélatition , 
non fur la doârine même révé- 
lée* C'en eft aflez pour qui- 
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conque connoît le véritable 
ufage de la raifon: ; & plus un 
Mathématicien a perfeâionné 
la fienne par de profondes ré« 
flexions , plus il doit être con-' 
tent du chriftianifme , qid ne 
lui propofe des dogmes incom- 
préhenfibles , qu'après avoir 
mis fous fes yeux des faits 
inconteftables. 

Il n'a pas befoin de chercher 
hors de la fcience quHl étudie , 
des preuves de la foiblefle de 
l'efprit humain , & de la nécef- 
flté de croire des vérités qui 
paroiiTent fe contredire. La 
géométrie fournit une démonf- 
tration de la divifibilité de re- 
tendue à rinfîni dans cette pro* 
pofîtion : La diagonale d*un 
quatre eji incommmfurabU avec 
Vun des côtés. Il %ft évident que 
û ces deux lignes étoient corn- 

pofées 



k. 
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pofées de points indivifibles , 
ces points feroient entre elles 
une mefure commune ; & com- 
me il eil démontré qu'elles ne 
peuvent en avoir , il Tefl égale- 
ment que les points indiviubles 
font chimériques , & que toute 
partie de l'étendue peut fe di- 
vifer à l'infini. Comment con- 
cilier cette démonilration avec 
cette autre propofition qui n'eft 
pas moins clairement démon-^ 
trée : En fuppofant une ligtic 
droite qui touche la circonférence 
£un cercle , il ejl impojjîble qu^une 
autre ligne droite tirée du point de 
contingence , pajfe entre la tan^ 
gente & la circonférence ^ & il 
faut néceffairement que cette ligne 
entre dans le cercle ^ ou qu\lU 
traverfe la tangente ? Qui peut 
comprendre qu'un efpace divi- 
ûble à l'infini^ tel qu'eft celui 
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oui fe trouve entre la circon- 
férence & la tangente , ne 
puiffe contenir une feule ligne 
droite ? Voilà pour un Mathé- 
maticien le terme de la raifon 
humaine/Contraint d^admettre 
chacune jde ces propofitions en 
particulier , il chercheroit inu- 
tilement le lien qui les unit. 
Combien de problèmes dont 
la folution fe refufe à fes re- 
cherches les plus empreffées ? 
Il refpefte fouvent malgré lui 
Tobfcurité impénétrable d'une 
fcience qui eu du reflbrt de la 
raifon. Peut-il fe plaindre que 
pour des vérités d*un ordre 
fupérieur on lui demande le 
facrifice de fes lumières , & 
l'humble aveu de fon igno- 
rance } 

Tel eft l'ufage que la dévo- 
tion peut faire des mathémati- 
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qu^s pour s'afFermir dans la foi* 
Elle pourroit tirer le même 
avantage des autres fciences 
humaines où la ràifon voit en- 
core moins clair que dans les 
mathématiques. Mais il femble 
que cette différence met entre 
elles & la piété une autre efpèce 
d'oppofition. Des fciences fé- 
condes en fyftèmes probléma-* 
tiques & en difputes intermi* 
nables , ne font-elles pas plus 
incompatibles avec la foi , dont 
le caraâère eft d'être fimple & 
immobile , qu'une fcience où la 
vérité fe montre fans nuages ? 
Qu'on ouvre les livres des Phi* 
lofophes, qu'on entre dans leurs 
écoles ;. on les trouvera divifés 
fur une infinité de queftions. 
Les preuves des uns font des 
objeâions pour les autres. Ce 
qui eft faux & infoûtenable 

* T •* 
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pour ceux-ci , eft pour ceux-là 
certain & inconteftable. Une 
dévotion foûmife & docile dans 
fa croyance , peut-elle s'accom- 
moder de ces guerres philofo- 
phiques » oii Ton fe livre des 
combats éternels , où chacun 
s'attribue la vidoire , où il n'y 
a ni juge ni médiateur qui 
puifTe mettre les combattans 
d'accord , ou défarmer ceux qui 
devroient s'avouer vaincus ? 

Chaque fcience a fon écueil. 
Celui des fciences qu'on enfei- 
gne dans nos écoles , eft un 
efprit de chicane & de fubtilité 
pointilleufe. On rapporte quel- 
quefois de ces études mal digé- 
rées l'envie , aufli-bien. que la 
facilité , de difputer fur tout. 
Avec ce déplorable talent on 
a toujours des argumens prêts 
contre quelque propoiition que 
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ce puiffe être ; & c'eft moins 
alors réclairciffement de la vé- 
rité qu'on cherche , que rem- 
barras de fon adverlaire , & 
une forte de triomphe dont on 
devroit être humilié , fi Ton fe 
rendoit Juftice. Car quoi de 
plus honteux que de favoir em- 
brouiller les matières ! Et fi le 
titre de Jupiter ajjemble nues * a 
eu de quoi flatter Bayle , un 
efprit raifi^nnable ne doit-il pas 
faire confifter fa gloire à écar- 
ter les ombres , & à mçttre la 
vérité dans tout fon jour ? De 
la même fource naiflent une 
opiniâtreté indomptable & un 
zèle fanatique pour des opi- 
nions de philofophie , ou pour 

* C'cft répithète qu'Homère donne 
ordinairement à Jupiter, & que Baylc 
s*4ppliquoit à lui-même. 

liij 
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des dogmes qui n'appartiennent 
pas à la foi. On s'échaufFe , on 
s'emporte dans des difputes qiù 
ne devroient avoir pour but 
que de s'inftfuire foi - même > 
ou de détromper ceux qu'on 
croît dans Terreur ; & les inté- 
rêts les plus chers n'enfantent 
pas des haines fi vives & fi 
durables que deis fyftèmes qui 
partagent les Savarts. 

Comment la dévotion pouf* 
roit-elle goûter ce que le bon 
fens & l'amour de k vérité 
condamnent ? Elle <jui pleine 
de douceur & d'humilité , loin 
de s'exhaler en injures atroces 
contre les partifans d'une doc^ 
trine indifférente pour le.falut, 
réfiite fans animofitéles erreurs 
les plus pernicieufes : elle qui 
écoute avec attention & avec 
patience les raifons qu'on lui 
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allègue , difpofée à s'y rendre , 
dès qu'elles lui paroîtront con- 
vaincantes , & à renoncer à 
fes fentimens particuliers ^ ii 
l'on en prouve la faufTeté. 

On fe fouvient fans doute 
que je conûdère la dévotion 
telle qu'elle efl: en elle-même ^ 
non telle au'on la voit en cer. 
taines peribnnes qui en igno. 
rent l'elprit, quoiqu'elles faSent 
profeffîon de fuivr§^ fes loix. 
Une des foiblefles les plus or. 
dinaires de ces demi -dévots, 
eft l'entêtement déguifé fous Iq 
nom de fermeté. Incapables de 
céder à la raifon & à l'auto- 
rité , ils foûtiennent des abfur* 
dites, manifeftes , pluftôt que 
d'avouer qu'ils fe font trompés, 
auffi prévenus pour leurs pro- 
pres idées , qu'oppofés à celles 
des autres , à qui ils ne par- 

lui] 
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donneroient pas les plus légères 
méprifes , & dont ils conteftent 
quelquefois les fentimens les 
mieux fondés , par Thabitude 
où ils font de contredire tout 
ce qu'ils entendent. La vraie 
dévotion , inftniite par l'exem- 
ple & par les leçons de faint 
Paul , réjette cet efprit de dif- 
pute & de contention , comme 
contraire à la coutume de VÊ^ 
glift^. Mais en le rejetant, elle 
ne fe croit pas obligée de rom- 
pre avec des fciencés qui n'inf- 
i)irent point par elles -même» 
es défauts qu'on vient d'ob* 
ferver. 

Il n'en eft aucune qui n'ait 
des vérités cooftantes , & géné< 



"^«*" 



♦ si qui s videtur «fntentiqfus ejfe , 
tiês talem eonfuetudinem non habemus ^ 
neque ^cclesiA Dei, i. Cor. ix. x5^ 
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ralement reconnues. Ainfî la 
logique enfeigne des règles du 
raifonnement aufli-bien démon- 
trées que les propositions d'Eu- 
clyde. La métaphyfique ne 
prouve pas avec moins de 
force Texiftence de Dieu , la 
réalité de fes pftincipaux attri- 
buts , la fpiritualité de l'ame , 
& le libre arbitre de l'homme. 
La. phyfique parmi beaucoup 
de conjeôures , a des chofes 
également certaines ,* & qui 
font d'un ufage infini pour les 
arts utiles à, la fociété. La mo- 
rale , fans le fecours même de 
la révélation , nous apprend 
avec évidence la diftinftion 
eifentielle du bien & du mal, 
& une partie des devoirs qui 
attachent Thomme à Dieu , à 
lui-même, & aux autres hom- 
mes fçs fembl^blest 
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Tout n'eft donc pas problé- 
matique dans ces fcîences , tout 
n'y eu pas matière de difpute & 
de controverfe. Mais , dira-t- 
on , que peut penfer la dévotion 
des raifonnemens qu'elle entend 
propofer contre les dogmes les 
plus refpeâables ? Elle n'eft pas 
aiTez foible pou): fe fcandalifer 
d'une méthode que. la malice 
des hommes a rendu néceffaire» 
Puifque les impies s'efforcent 
de répandre des ténèbres fuc 
les vérités qui leur font odieu* 
fes , n'eft-ce pas un devoir in* 
difpenfable d'expofer leurs ol> 
j.eâions , & de les réfuter ? Ils 
diroient hautement qu'on ne les 
diifimule que par l'impuiflance 
d'y répondre ; & outre l'avan- 
tage qu'ils tireroient de ' ce fi- 
ience , on r endroit les fophif* 
mes de l'impiété plus dangereux 
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& plus féduifans pour ceux à 
qui on auroit également caché 
& ces fophifmes & les réponfes 
qui les détruifent. L'expofition 
de la vérité feroit imparfaite , fi 
l'on n'ajoûtoit pas aux preuves 
qui rétablirent , les difficultés 
qu'on lui oppofe ; & c'eft ce 
qui engage tous ceux qui écri- 
vent fur quelqu'une des fcieilces 
dont nous parlons , à employer 
cette méthode , non feulement 




me d'autres propofitidns d'une 
moindre importance , quoique 
d'une égale certitude. On ne 
prétend point accoutumer l'ef- 
prit à chicaner fur les chofeS 
les plus évidentes ; on veiit au 
contraire l'inftruire à fentir la 
différence d'un bon & d'un mau- 
vais raifonnement , à dé velop- 
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per avec netteté ce qu'il fent , 
pour le faire appercevoir aux 
autres , à chercher toujours 
dans une queftion le point de 
vue dans lequel il faut Tenvi- 
fager , & à aimer d'autant plus 
la vérité , qu'il connoîtra mieux 
les détours & les faux fuyans de 
l'erreur. 

Les difputes , fi fréquentes 
dans les écoles & parmi les 
Savans , ont auffi leurs avan- 
tages , que la dévotion fait 
mettre à profit. Elle ne fe pa{^ 
fionne pas , en étudiant la phi* 
lofophie , pour des fyftèmes 
inventés par des hommes , & 
qui ne tpuchent ni la foi ni 
les mœurs. Ce n'efl pas qu'elle 
n'apperçoive parmi les fenti- 
mens philofophiques ceux qui 
paroîiTent plus conformes à la 
droite raifon , qu'elle ne donna 
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même la préférence à certaines 
opinions qu'elle regarde com- 
me plus plauiibles. Mais comme 
elle efl dans la difpofition de 
ne jurer fur la parole d'aucun 
Philofophe , elle n'époufe avec 
chaleur aucune feâe ni aucun 
fyftème. Elle fe plaît à confi- 
dérer dans les inventions hu- 
maines la pénétration & la pe- 
titefle de notre efprit ; & Tune 
& l'autre lui fait admirer le 
Créateur de l'univers , qui a 
donné à l'homme une intelli^ 
gence fi vive & fi fubtile , en 
lui marquant néanmoins de fi 
étroites limites. Elle plaint peut- 
être le tenjps qu'ont employé 
de grands génies à difcuter des 
queftions plus curieufes qu'u- 
tiles , ou h, pénétrer trop avant 
dans des matières qu'il ne leur 
convenoit pas de fonder. Mais 
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c'eft par une étude férieufe des 
fciences, qu'elle s'eft mife en 
état & qu'elle s*eft acquis le 
droit de réduire à fa jufte valeur 
tout ce quife traite fur les bancs 
de récole : en cela bien diffé- 
rente des efprits légers & fu* 
perficiels , qui blâment ce qu'ils 
ignorent, & confondent dans 
cette téméraire cenfure ce qu'il 
y a de plus folide & de plus 
néceffaire dans l'étude abftraite 
des fciences , avec ce qu'on en 
pourroit retrancher. 

Si un excès de fubtilité a 
introduit dans les écoles des 
queftions vaines & fuperflues, 
on ne peut nier que les fcien- 
ces philofophiques ne foient en 
elles-mêmes d'une extrême im- 
portance. La dévotion approu- 
ve tout ce qui tend à éclairer 
la raifon , à établir des vérités 
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tapitales , à former les mœurs, 
â perfeôionner 1er arts. Tels 
font les avantages que procu- 
rent ces fciences. Quelque fa- 
cilité qu'on apporte en naiflant, 
pour raifonner avec jufteffe , & 
pour démêler dans un mauvais 
raifonnement le vrai de ce qui 
n'en a que l'apparence , les 
préceptes de la logique ajou- 
tent beaucoup à cette facilité 
naturelle. Ces préceptes s'éten- 
dent à toutes les fciences , dont ^ 
la logique eu regardée avec 
juftice comme Tmtroduftion. 
Mais un des plus dignes ufages 
4ju'on puifTe faire des règles de 
la dialeâique , c'efl fans doute 
de diffipcr les dangereufes illu- 
lions de l'Athéifme , & de prou- 
ver avec évidence les dogmes 
fondamentaux de l'exiflence de 
Dieu y de la difHnâion de l'ame 
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& du corps, & de la liberté* 
La métaphyfique rend ce fervi- 
ce efTentiel à la religion. Elle 
lui prépare les voies en défen- 
dant contre les attaques des 
impies les vérités qu'elle fup- 
pofe , & en forçant tout homme 
attentif de convenir que tout ce 
qu*ejle enfeigne fur le premier 
être , fur la création , fur la 
nature de l'ame , eft en même 
temps appuyé fur des preuves 
naturelles. Plus la phyfique s'en- 
fonce dans la connoifTance de 
l'univers & des parties qu'il ren- 
ferme, plus elle y découvre des 
traits de la toute-puifTance , de 
la fageffe , de la bonté de Dieu ; 
& il ne tient pas à elle que fes 
recherches , qui contribuent au 
plaifir , à l'ornement & au fou- 
tien de la fociété , ne rendent 
en mêms temps l'homme plus 

religieux. 
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religieux. La morale , confidé- 
tée comme une fcience pure- 
ment humaine , ne remplit point 
à la vérité tous les defirs & 
toutes les vues de la dévotion. 
Quand on a goûté TÉvangile , 
& qu'on a bien connu fon ef- 
prit, fes myftères, fes loix, on 
comprend tout ce qui manque à 
une morale diâée par la feule 
raifon. Cependant cette morale 
conferve les fondemens de la 
probité , ébranlés par la doc- 
trine des incrédules ; & fi elle 
ne fuffit pas pour former de 
véritables Chrétiens , elle con- 
fond au moins la lâcheté de 
ceux qui déshonorant un fi beau 
nom , demeurent par leur con- 
duite au deflbus d'une vertu 
payenne. 

Je conviens que la théologie 
eft de toutes les fciences celle 

K 
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que la dévotion étudie le plus 
volontiers. S'il eft vrai , comme 
on n'en peut douter après le 
témoignage de Jefus-Chrîft, 
c^^où tjt II triforde Vkdmmcy là 
cjl aujfifon cœur *, on peut dire 
auffi qu'oit fe trouve le cœur^ 
là fe porté toute l'attention de 
Fefprit. La théologie traite de 
ce qu'il y a dé plus cher & de 
plus refpeftable pour la dévo- 
tion ; les attributs de Dieu , la 
trinité, l'incarnation, lagrace^ 
les facremens, les vertus fur- 
naturelles, toutes les vérités,, 
fpéeulàtives & pratiqués, qui 
humilient l'homme, & riéan- 
moins le rappellent à la no- 
blefle de fon origine : quels 
plus dignes objets de nos éti^ 

♦ Vbi eft thefifur^s tuus , ibi tft (jp- 
cortMftm, Matth. ^. 21. 
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des ! quel rafle champ pour 
la dévotion ! Et ce qui lui 
donne une nouvelle ardeur , 
c'eft récole où ces vérités s'cn- 
feignent ; école où Dieu ^ & 
non pas un homme , eft Tora- 
cle fouverain; où fa parole, 
confignée dans les Écritures ^ 
& tranfmife par la tradition , 
eft continuellement propofée ; 
où les difputes fur le iens de 
cette parole font jugées par 
l'autorité de TÉglife , foit en 
rejetant 9 comme des erreurs, 
ce qu'elle réprouve , foit en 
mettant au rang des opinions 
ce qu'elle permet. 

On voudroit pourtant accu- 
fer la dévotion d'éloignement 
ou d'incapacité pour la théolo- 
g^. Elle fe contente, dit-on, 
cTune foi iimple & fans examen. 
Elle aime fon ignorance où elle 

Kij 
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trouve fa sûreté. Elle fait que 
to\it le Chriftianifme conufte 
à bien croire & à bien vivre. 
Pourquoi porteroit - elle plus 
loin Ion zèle & fes travaux? 
S'expofera-t-elle , en lifant a- 
vec trop de euriofité les livres 
faints , les écrits dfes Pères , les 
ouvrages des Théologiens, à- 
fe bri(er contre quelqu'un de 
ces écueils où la foi de tant de 
fa vans hommes a fait naufrage ï 
£fl-ce là le langage de la 
dévotion , ou celui que lui prê- 
tent fes ennemis qui la décrient, 
& fes prétendus défenfeurs qui 
la méconnoiffent ? Veut-on d'a- 
bord étendre ces maximes à 
toutes les conditions ? Les par- 
tifans les plus outrés de l'igno- 
rance n'oferoient le faire. ^ 
faut bien avouer qu'il eft des 
hommes obligés par état à l'é* 
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tude de la religion*. Qui gar- 
deroit le dépôt des vérités ré- 
vélées ? Qui demafqueroit une 
héréfie qui fe cache , du qui 
combattroit celle qui fe montre 
avec audace , fi les Chefs & les 
Miniftres de la religion étoient 
incapables d'oppofer à^ fidUés 
difcours aux nouveautés profanes 
de ceux qui contredifent la faine 
doHrine^'i Indépendamment des 
héréfies , qui ont toujours été , 
& qui feront toujours, les fidè- 
les n'ont -ils pas befoin d'être 
inilruits , confolés , encoura* 



♦ Thimothee defositum cuftodi devr* 
t/tns profanas vocum mvitates, i. Tim. 
6, 20. 

t Oportet "Epêfcopum . . , ample£ientem 
eum qui fecundfém doUrinam efi , fide-^ 
le m fermons m ut potcns sit exhort^ari in 
doBrina fana , ^ eos ^ui contradicunà 
arguere. Tit. i.^. 
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gés ? Qui doit leur apprendre 
les obligations générâtes du 
Chriâianifme , & les engage* 
mens particuliers de leur pro- 
feffion ? Qui leur indiquera la 
route qu'il faut fuivre , & les 
précipices qu'il faut éviter, fi 
ce n'eft les hommes que Dieu 
leur a donnés pour leurs con- 
duâeurs & leurs guides ? Il n'eil 
donc pas permis à ces hommes 
d'ignorer ce qu'ils doivent en- 
feigner. Dès -lors l'objeûion 
s'évanouit y & fans aller plus 
avant il demeure établi que la 
dévotion s'accorde avec l'étude 
de la théologie. 

Mais cette fcience ne pour- 
roit-elle être cultivée que par 
des perfonnes confacrées au 
fervice des autels } la dévotion 
en interdiroit-elle l'étude au 
ï^Hq des fidèles l Tout le monde 
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feconnoîtra fans peine que la 
théologie , telle qu'on Tenleigne 
dans les écoles , n'efl ni nécel- 
faire ni même convenable au 
commun des hommes. Cen'efl 
pas qu'une foi ilmple , que Dieu 
exige des Doâeurs , comme du 
peuple le plus groflîer, ne puiffe 
îubfîfler qu'à l'abri de l'igno- 
rance : dangereux préjtigé ^ que 
l'incrédulité a faiu avidement 
pour décréditer la religion. Le 
ehriftianifme & la doârine ca-* 
tholique ne perdent rien à être 
connus» Plus on examine les 
preuves de l'une & de l'autre , 
plus on s'attache à l'Évangile^ 
& à la feule Églife qui ait 
confervé fans altération le vé- 
ritable efprit de l'Évangile. La 
foi , pour être éclairée , n'en 
efl m moins docile ni moins 
foûmife. Mais elle eft plus pré* 
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cautionnée contre la féduftîoir. 
Si elle n'eft pas toujours plus 
agiflante , elle n'endort pas au 
moins les pécheurs dans une 
fécurité pernicieufe , & les lu- 
mières dont elle remplit leur 
efprit , laiffent plus d'efpoir 
pour leur converfion, On abu- 
fe , je le fais , de ces lumières. 
Les héréfiarques n'auroient pas 
troublé TÉ^life , ni perverti tant 
d'ames, s'ils eufTent été moins 
habiles. Les héréfies n'auroient 
pas fait de fi grands progrès, 
s'il Te fût trouvé moins d'eiprits 
préfomptueux , qui poffédés, 
comme parle faint Paul , (Tuné 
funejle démangeaifon d'oreilles*^ 
veulent toujours apprendre , & 
n'arrivent jamais à la connoij^ 



^ tHnientes âarihus, 2. Tim. 4. 3. 

* fancc 
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fanu de la vérité*. Mais qu'on 
remarque bien les paroles de 
cet Apôtre. Il blâme unique-? 
ment ceux qui cherchent de tous 
cotés des maîtres ^[ ^ fans écouter 
les Pafteurs prépofés à leur inf- 
truâion. Sortir du rang de difci- 
pie, pour s'ériger en dofteur, 
lans miflion & fans caraâère ^ 
ou , ce qui n'eft guères moins 
criminel , méprifer les enfeigne- 
mens de ceux qui font afiis fur 
la chaire de vérité , pour trans- 
porter fa confiance à des hom- 
mes qu'on regarde comme plus 
fa vans & plus vertueux ; c'eft 



* Semper difcentes , ^ nunquam âd 
fcientiam veritatis pervementes, 

Ibid.'j, 7. 

f Ad/ua desideria cotuervabunt sibi 
magf Jlros, Ihid. ^, ^. 



11 La Dévotion Réconciliée 

ï cette faujfe Jiience * , Tobjet 
es aiiathèmes de faint Paul* 
.e vrai moyen de la rendre ikr 
ataire y eût été de lui donner 
)Our fondement une foûmifiion 
>arfeite à TÉglife, une horreur 
Incère pour les nouveautés, 
me défiance de fes propres lu- 
nières qui allât jufqu'à ne pas 
r^ouloir fe choifir des maîtres, 
k à tenir pour fufpeâs tous 
:eux qui s'écartent des voies 
:ommunes & autorifées. 

Avec de pareilles difpofitions, 
Tuits d'une folide piété , il eô 
oûjours sûr , il eft toujours 
itile de s'appliquer à connoître 
a religion. On concilie alors 
zs textes difFérens des Pères, 

ui d'une part exhortent les 

* Ofositioms falsi nominiï fciennst., 
Tim. 6. 10. 
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fidèles d'une manière fi pathé* 
tique à la lëâurè & à la mé*- 
ditation des livres faints ^ & de 
l'autre les avertiffent du danger 
qu'ils courent en les lifant avec 
une indifcrette curiofité. Il y 
auroit un égal danger à lire 
ainfi les ouvrages des Pères eux- 
mêmes , tous les monumens de 
la tradition eccléfiaâique , & les 
nombreux volumes des Théolo- 
giens. Mais la dévotion , qui fait 
que ce danger n'eft pas inévi- 
table , n'en a pas moins d'atta- 
chement pour ime fcience né- 
Ceffaire à l'Églife ; & s'il y a de 
fimples fidèles qui aient le loîfir, 
le talent & la volonté d'étudier 
profondément la religion , loin 
d'improuver leur zèle , elle fou- 
haiteroit au contraire qu'il eût 
beaucoup d'imitateurs. 

Lij 
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L'E SP RIT 

DE GOUVERNEMENT. 



QUOIQUE les belles lettres 
&L les fciences attirent 
des applaudiflemens à ceux qui 
excellent dans l'un ou dans 
l'autre genre , il faut pourtant 
l'avouer , le monde réferve à 
d'autres talens la préférence 
dans fon eftime & ordinaire- 
ment dans fes récompenfes. 
Prefque tous les hommes n'ap- 
précient les talens des autres 
que par le befoin qu'ils peu vent 
en avoir , par le plaifir ou le 
profit qu'ils en retirent. L'efprit 
des belles lettres & celui des 
fciences ne font pas ceux qui 
paroifTent à la multitude les 
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{)lus agréables ou les plus uti- 
es. D'ailleurs il eft peu de 
perfonnes qui puiffent afpirer 
à un rang diftingué parmi les 
gens de lettres & parmi les 
Savans. Plufieurs même ne fe 
piquent pas d'être cOnnoiffeurs 
en fciences & en littérature. 
Mais on fe dédommage par 
d'autres prétentions de celles 
qu'on abandonne , & l'efprit 
aue l'on s'attribue , eft toujours 
iort fupérieur à celui qu'on n'a 
pas. 

C'eft ce qui fait donner tant 
d'éloges aux trois efpèces d'ef- 
prit, dont il nous refte à parler, 
a l'efprit de gouvernement, à 
l'efprit des affaires , à l'efprit 
de fociété. Les adverfaires que 
nous combattons accorderoient 
peut-être fans beaucoup de 
ifépugnance à quelques dévots 

Liij 
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refprit des fcîences & celui des 
belles lettres , & n'en eftime- 
roîent guères plus 1$ dévotion. 
Ils fe croiroient toujours en 
droit de la méprifer , en la 
déclarant incompatible avec 
les autres genres d'efprijt, & 
furtout avec i'efprit de gouver- 
nement. 

Entreprendre fur ce point 
l'apologie de la dévotion , c'eft 
^u gré de beaucoup de gens 
fpûtenir une çaufe déplorée. 
Qui ne voit que Tefprit de. 
gouvernement ne peut s'allier 
avec la dévotion ? Que de 
raifons pour prouver cette 
incompatibilité ! Et combien 
d'exemples viennent à Tappui 
de ces raifons ! Ne nous laiflons 
pas néanmoins entraîner par le 
nombre & L'autorité de ceu^c 
qui parlent ainû. E^^uninons. 
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niûrénaent & .de fang froid une 
matière ok l'on ne fe détermine 
communément <fue par de pre- 
mières vues. Rien ne tiejjtplus 
du préjugé , rien n'approche 
plus dé Terreur que ces déci^- 
fions précipitées , qui paffent 
de boucha en bouche, fans 
gvoir jamais été contrddiâoi* 
rement difcutées. 

L'efprit de gouvernement plus 
rare qu'on ne peut le penfer, 

auoique bien des perfonnes fe 
attent de l'avoir , n'eft pas , 
à proprement parler , un feul 
& unique talent. C'eft l'affemr 
blage & l'heureux aiTortiment 
de plufieurs qualités , qui ren- 
deikt celui qui les pofsède , car 
pable de gouverner. 

Cet eifprit peut fe diverfifier 
en bieii des manières fuivantles 
diâerenies eipèces de j^ouvex- 

L iiij 
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nement. Autre chofe eft de 
gouverner en chef & avec un 
pouvoir illimité ; autre chofe , 
de n*exercer qu'une autorité 
fubalterne & dépendante. Il eft 
des gouvernemens vaftes , d'au- 
tres qui font très-bornés. Il en 
eft de confîdérables par l'im- 
portance & la quantité des 
affaires , d'autres , dont les dé- 
tails font médiocres. Enfin il 
en eft que les circonftances 
rendent difficiles , d'autres ^ où 
l'on ne fencontre que peu de 
difficultés. Le gouvernement ec- 
cléfiaftique ne reffemble pas au 
gouvernement féeulier. Dans 
celui-ci même ^ quelle diffé- 
rence entre le commandement 
militaire , & le gouvernement 
civil? Et ce dernier pourroit 
encore être divifé en d'autres 
parties , s'il convenoit de pou& 
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fer plus loin cette induâion. 

Il n'eil pas douteux que les 
qualités néceflaires pour gou- 
verner ne doivent être propor- 
tionnées au gouvernement dont 
on efi chargé. Mais comme les 
diverfes efpèces que nous avons 
marquées , fe réunifient dans un 
point commun , onpeut dire en 
général que Teiprit de gouver- 
nement renferme la juueffe & 
rétendue de refprit, le difcer- 
nement des hommes , la con- 
noifTance des chofesfur lefquel- 
les roule le gouvernement qu'on 
exerce , & les vertus propres à 
la place que Ton occupe. 

II s'agit d'examiner ii la 
dévotion peut s'accorder avec 
toutes ces parties du gouver-« 
liement ; & pour commencer 
par la première , on doit con- 
venir que c'eil la nature qui la 
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donne , quoique Tufage & ks 
réflexions puiflent la perfec- 
tionner. Il eft des perfonnes 
nées avec un efprit il faux ou 
fi étroit , qu'il feroit dangereux, 
quelque droiture de coe,ur qu'on 
remarque en elles , de leur 
confier des détails de quelque 
çonféquenjce. Avec de bonnes 
intentions 9 elles fe trompent 
ordinairement dans le choix 
des moyens ; & il ne faut pas 
croire que ce foit une faute 
légère. Elle attaque les pre- 
miers principes du gc^veme- 
ment , foit par le mépris qu'^elle 
attire à ceux qui gouvernent, 
£bit par les maux qu'elle caufe , 
^u heu du bien qu ils vouloient 
procurer. 

C'eft beaucoup pour u» 
homme en place d avoir gagné 
l'eâime & la confiance de les 
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inférieurs. Prefque toutes ï^s 
difficultés font applanies devant 
lui , lorfque fes démarches font 
précédées de la haute opinion 
que l'on a de la folidité de fon 
jugement & de l'étendue de 
fes lumières. On eft p^rfuadé 
qu'avant de fe déterii^ner 9 il 
a prévu toutes les fuites 9 il ^ 
pefé le pour & le contre , & 
qu'il n'a pris fon parti qu'avec 
une pleine & entière ç.onnoif- 
fance. Dans cette perfuafion 
qui peut blâmer fa conduite^ 
& quelque çhofé qu'il exige , 
que peut-on lui rerufer ? Mais 
n l'on s'apperçoit au contraire 
que fes vues font courtes » fon 
efprit rempli de travers & de 
ià\xx préjugés, on le méprife 
comme un homme incapable 
de gouverner, & ce mépris 
coi]nmeni:e par fei inférieurs » 
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qui s'apperçoivent les premiers 
de Ton incapacité. 

Voilà d*abord un mal réel & 
un mal très-confidérable ; Ta- 
viliffement du fupérieur , & par 
une fuite nécenaire Taffciblif- 
fement de l'autorité. Mais c'eft 
peu de chofe en comparaîfon 
des autres maux que la petiteffe 
& la fauffeté de Tefprit pro- 
duifent dans le gouvernement. 
La douceur & la condefcen- 
dance font elles néceffaires? 
Un efprit faux emploie la févé- 
rité, qui aigrit les coeurs ^ & 
envenime une plaie qui pouvoit 
être guérie par d'autres remè- 
des. Faut-il ufer de rigueur & 
montrer de la fermeté ? C'eft 
alors qu'il met en œuvre l'in- 
dulgence , qui n'eft plus , étant 
déplacée , qu'une molle & per- 
nicieufe foiblefle. Convient-il 



k. 
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de tempérer la févérité par la 
douceur ? Un fi fàge tempéra- 
ment eft pour lui un myftère 
incompréhenfible ; & comme 
un efprit faux eft toujours ex- 
trême, il fe jette dans l'un ou 
l'autre de ces deux excès. Ses 
refus ou fes grâces, fes châti- 
mens ou fes recompenfes , font 
injuftes , parce qu'en aimant la 
vertu & en haïffant le vice , il 
fe laiiTe éblouir par les moin- 
dres . lueurs 9 qui lui déguifent 
les objets , & confondent à fes 
yeux l'apparence avec la réa- 
lité. * 

Un efprit de cette trempe 
auroit plus befoin qu'un autre 
de confeil. Mais ou il ne con«- 
fulte point par une préfomption 
qui accompagne ordinairement 
la faufTeté de l'efprit , ou il ne 
fait pas des confeils qu'il prend. 
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Tufage qii*il devroit en faire. 
Car un homme en place doit 
écouter te$ avis ; mais il ef! 
fort à plaindre, s'il ne fait pas 
diftinguer ceux qui méritent 
d'être foi vis. C'eft une fcience, 
dont un efprit faux eft dépour- 
vu. Les meilleurs conféils ne 
font pas ceux qui font fur lui 
fe plus tfimpreffion. Il préfère 
les mauvais , comme plus af- 
fortis à fa manière de penfer. 
Suppofons même quil ait heu- 
reutement placé fa confiance, 
eombfen! d*ôccafîons oîi un 
fupérieur doit paroître , doit 
parler, doit a'gir par lui-même ; 
oîi il eft prefque également 
dangereux de ne pas prendre 
fon parti fur le champ , ou de 
le pf eftdre mal ? Il n'eft pas 
temps alors de chercher des 
eonîeils y ou de fe fobftituer des^ 
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Tepréfentans. Il faut payer de 
fa perfonne ; & lorfqu'un fupé- 
rieur eft hors d'état de le faire ^ 
quelle honte pour lui ! & , ce 
qui eft encore plus malheu- 
reux , quels abus & quels dé- 
fordres fous fon gouvernement ! 
Telle eft dans un homme 
ijui gouverne , rindifpenfable 
néceffité de la jufteffe d'écrit. 
L'étendue n'eft pas moins né- 
ceiTaire. Un efprit étendu eft 
celui qui voit plufieurs objets 
à la fois , & qui jugé par ce 
coup d'œil (hi degré cPattention 
que chacun de ces objets mérite. 
Tout gouvernement où cette 
partie manque, eft effentielle- 
ment vicieux. Il n'en eft pas 
d'un homme public & quï fe 
doit à tous- , comme d*un par- 
ticulier chargé d'une feule af- 
faire. Il eft! permis à ce parti* 
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culier de donner tous fes foins 
à Fobjet unique qui l'occupe , 
d'en faciliter la réuffite par tous 
les moyens légitimes , & d'en 
«carter les obftacles avec une 
application continuelle. Mais 
c^elui qui tient les rênes d'un 
gouvernement, porte fes re- 
gards d'autant plus loin , qu'il 
eft dans un lieu plus élevé. Il 
examine ce qui eft utile à plu- 
fieurs , & il ne travaille pour 
les particuliers , qu'autant que 
leurs intérêts font conformes , 
ou du moins ne font pas oppofés 
à l'intea^général. Lui propofe- 
t-^^onun établiifement qui paroît 
falutaire , le prefTe-t-on de fe 
déclarer contre des abus , il ne 
fç livre pas à de premières 
apparences; avant que de ten- 
ter une entreprife , il combine 
Içs pbâacles avec les moyens, 

les 
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les avantages avec les inconvë- 
niens ; & dans cette combinaî- 
fon , il a toujours un point fixe 
cil chacune de (es démarches 
doit être rapportée. Car fi le 
bien qu'on lui propofe , occa< 
fionne de plus grands maux , ou 
empêche de plus grands biens, 
il le rejette , ou le diflfere fiii vant 

?ue les conjonôures Texigent. 
i l'abus contre lequel on récla- 
me fi^n zèle , ne peut être 
attaqué , qu'en compromettant 
fans fiiccès l'autorité, ou en 
excitant des troubles plus funef^ 
tes , que ne pourroit être avan- 
tageux le changement qu'on 
defire , il fe rélout à tolérer 
cet abus , ou en renvoie la 
réformation à des temps plus 
favorables. 

C'efl: furtout dans la légifta- 
tion , l'une des principales par- 

M 
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ûes du gouvernement^ que cet* 
te étendue d'efprit doit le fi^ire 
remarquer. La majefté des loix 
ne defcend pas juiqu'à ftatuier 
fiir des jcas uniques ou extrê** 
mement rares. Leur perfeâion 
ne $'éteo4 pas non plus jufqu'à 
prévoir toutes Les cir confiances 
poflibles. Il (eroit aifé d'être 
Légiilateur , & Von en méf itoit 
le nom par des ordonnairces 
provifionneiles , ou fi un règie^* 
ment particulier pouvoit fumrc 
à tous les befoins de la commu- 
nauté qu^QO gouverne. Un fage 
Légiflateur confidère ce qui 
arrive le plus fou vent parmi 
les hommes qu'il régit ^ ce qui 
a le plus de rapport à la faine 
conftitption du corps dont il eft 
le chef; & il part de ce point 
de vue pour établir des loix 
qui peuvent être contre foa 
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intention nuifibles en certains 
cas , & in^raticables en d'au- 
tres ; loix îuftes néanmoins , 
parce qu'elles font néceflaires 
du corps , utiles à la pkifpart 
des membres , que la même 
autorité qui les a portées eft en 
état de remédier au. mal qu^me 
exécution trop littérale pourroil 
caufer , & que s'il eft des occa- 
£ons oh ce mal ibit inévitable^ 
il faut alors appliquer cette 
maxime fi fouvent répétée , & 
fi peu entendue , que le bien 
public doit l'emporter fur l'in- 
térêt particulier. 

J'aurois pu ajouter l'éléva- 
tion de l'eiprit à la juflefle &; 
à l'étendue ; & en eiFet un 
|;ouvernement vafte, difficile, 
important , ne peut être digne- 
ment exercé que par un homme 
qui ait de grandes vues. Cette 

Mij 
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grandeur ne confiile pas à for«» 
mer des projets oii Téclat & 
la magnificence l'emportent fur 
lafolidité. Unefprit véritable- 
ment élevé préfère dans le gou- 
nement ce qui doit rendre les 
hommes iufies & heureux , à ce 
qui ne peut que leur infpirer une 
fiérile admiration. Il s'attache 
aux objets les plus intéreiTaDS 
pour la fociété ;. mais il s'y atta* 
che en homme public qm paiTe 
légèrement fuir les petits détails, 
& réferve pour les grandes 
affaires fa principale attention* 
On conçoit aifément que l'élér 
vation del'efprit, fansjufteffe 
& fans étendue^ feroât plus 
préjudiciable qu'utile y au lieu 
qu'avec les deux dernières qua- 
lités on peut abfolument fe paf- 
{et, de la première, furtout 
dans un gouvernement d'une 
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moindre importance. Ç'eftpoiir 
cette raifon que j'ai omis d'a- 
bord l'élévation de l'eforit , & 
que je n'en ai marque que la 
jufteÂe & rétendue pour la 
première partie du gouverne-* 
ment. 

Cette partie , je le répète, eft 
dans Ton fond un prefent de 
l'auteur de la nature. C'eft lui 
qui forme des hommes capables 
par les qualités de leur efprit 
de gouverner d'autres hommes, 
& qui félon les defTeins de fon 
adorable providence * ilhve ces 
brillanus lumières Jur le cliande^ 
lier , ou les tient cachées fous le 
hoiffeau. Je fais que la fertilité du 
terroir le plus excellent dépend 



* Neque aceendunt lucemam (j^ po^ 
. ntint eam fub moàio , feAfnfir c/ênde'^ 
Ubrum, Manh. $. 15. 
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beaucoup de fa culture , & qite 
les talens naturels ont befoin 
dans le gouvernement, du fê- 
cours de Texpérience. Mais de 
quelque manière qu'on envifage 
la juuefle , l'étendue 9 St , fi Ton 
veut , même l'élévation de Tef- 
prit 9 (bit dans leur origine , ibit 
dans leurs progrès , quel pré-" 
judice toutes ces quautés peu- 
vent-elles recevoir de la dévo- 
tion } Si l'on voit en certains 
dévots qui gouvernent , un et 
prit faux y borné , rampant , ils 
font nés tels , & ils n'ont eu 
aucune reflburce pour corriger 
ces défauts , ou les reflources 
leur ont été inutiles. Qu'on leur 
ôte cette dévotion qu'on mé^ 
prife en eux mal à propos , 
puifqu'au contraire le refpeâ 
u'elle mérite devroit nous rèn« 
re plus indulgens pour les dé» 
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fa lits dont elle eâ arcompagnée, 
qu'on leur ôte , dis - je , leur 
dévotion , ils n*en auront ni plus 
de jufteile , ni plus d'étendue , 
ni plus d'élévation dans l'efprit. 
Leur incapacité même , fans 
une piété qui toute aveugle & 
toute knorante qu'elle eicoit ^ 
ne laifloit pas quis de produire 
quelque bien , deviendra par ce 
retranchement beaucoup plus 
pernicieufe. La preuve en eft 
£icile dans ces hommes fans 
talens comme fans mœurs ^ que 
Dieu pour punir les péchés 
des hommes foufFre quelquefois 
dans des places éminentes. Sont- 
ijs plus propres au gouverne- 
ment , pour n'être pas dévots ? 
Et les vices de leur cœur ne ren- 
dent^ils pas les défauts de leur 
efprit plus méprifables , plus 
odieux y plus funeiltes à ceux 
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qu'ils gouvernent ? 

Cependant on impute à la 
dévotion toutes les fautes que 
commettent les dévots qui ont 
de Tautorité, Elle obfcurcit, 
dit^on, elle étouffe les talens 
qu'ils peuvent avoir, & fes 
principes font diamétralement 
oppofes aux maximes de la pru-» 
dence & à toutes les règles du 
gouvernement. Car la devotioa 
a pour principe de ne jamais 
tolérer le crime , ni les abus. 
Elle veut punir celui-là & com- 
battre ceux-ci fans refpeâ hu- 
main & fans ménagement. Nulle 
diflinâion entre les coupables 
puifTans & ceux qui font foibles, 
entre les abus anciens & accré- 
dités , & ceux qui font récens & 
peu répandus. C'eft contre les 
grands que la dévotion s'arme 
d'un zèle plus févère , parce 

que 
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que leur exemple eft plus con- 
tagieux ; & ce feroit félon elle 
une injufte acception de per- 
fonnes, que de cenfiurer dans 
certaines conditions^ ce que Ton 
diffimuie dans d'autres. Plus un 
abus a jeté de racines profondes^ 
plus elle fe croit obligée de faire 
tous fes efforts pour Textirper* 
Ni les obftacles ne l'arrêtent , 
ni les dangers ne l'intimident. II 
fuffit à la dévotion d'être con- 
vaincue de la droiture & de 
la pureté de fes intentions. La 
prudence qui s'oppofe à fea 
pieux projets , eft cette prudence 
de la chair* ^ que Dieu réprouve^ 
C'eft une foïbleffe , une lâcheté 
qu'elle fe reprocheroit éter- 
nellement ; & pour s'épargner 
ce reproche ^ elle aime mieux 

* Prudimia curnis mors eft. Rom. S. ^ 
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courir tous les rifques d'une 
entreprife qui paroit témérai- 
re, mais qu'elle croit fainte. 
Elle embraue avidement toutes 
les bonnes œuvres qu'on lui 
préfente* Il n'eft pas queftion 
d'examiner , fi le fond répond 
aux apparences , fi ces bonnes 
œuvres ne prennent point fiir 
d'autres plus importantes , fi 
elles promettent un 6:*oit & une 
durée qui méritent tout ce 
qu'on doit faire pour elles, fi 
elles introduifent des nouveau^^ 
tés dont le danger eft plus 
grand mie l'utilité qu'on en 
efpère. loutes ces confidéra-* 
tions , d'un fi grand poids dans 
le gouvernement , échappent à 
la dévotion , ou elle les regarde 
comme autant de barrière^ qu'-* 
une politique humaine oppotis 
à l'accomplifiement des v^n- 
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tés du cieK Elle paffe outre, 
perfuadée que les difficultés 
qu'on lui fait envifager, font 
de vains fantômes qu'on groffit 
à fes yeux , ou qu*elle les 
furmohtera par le fecours du 
Tout - puiffant. Sa confiance 
dans ce fecours eft la raifon 
fondamentale de fon averfion 
pour la prudence ordinaire, 
avec laquelle il femble en effet 
que cette confiance eft incom- 
patible. La dévotion tire de 
Cette vertu fa principale gloire; 
& ce n'eft pas la fervir à fon 
gré que de vouloir la réconci-» 
fier avec des qualités naturelles 
dont Tufage n'entre pas dans 
le plan de fon gouvernement. 
Dans tout ce que viennent 
de dire nos adverlaires , il eft 
aifé d'appercevoir quelques vé- 
rités mêlées parmi beaucoup 

Nij 
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d'erreurs. Sans doute la dévo- 
tion ne defavouera pas les fen- 
timens qn'on lui attribue. Mais 
qu'on s'en forme une jufte idée , 
on trouvera qu'ils n'ont rien de 
contraire aux principes du gou- 
vernement. 

La dévotion a de l'horreur 
pour le crime , & du zèle con- 
tre les abus. Elle penfe que 
l'autorité doit être employée à 
réprimer l'un & à détruire les 
autres. Mais l'on remarquera 
d'abordque la dévotion a par el- 
le-même plus de penchant pour 
la douceur qui pardonne ^ que 
pour la féverite qui punit. Ce 
n'eft pas qu'elle fe refufe aux 
châtimens devenus néceflaires 
pour l'utilité publique , ou pour 
celle des coupables, & que dans 
les gouvernemens dont la fin 
prochaine eâ de maintenir I'op- 
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dre extérieur de la fociété , elle 
ne faffe exécuter les loix rigou- 
reufes portées contre les crîmi* 
nels. Elle renferme alors dans 
fon cœur la charité qu'elle con- 
ferve pour ceux qu'elle eft for- 
cée de condamner, retranchant 
du corps dont le foin lui eft con- 
fié , un membre qui pourroit lui 
nuire , & fouhaitant que le fup- 
plice ordonné par les loix foit 
avantageux à celui-même qui 
Ta mérité. 

Si tels font les fentimens de 
la dévotion dans Tufage d'une 
autorité féculière , elle s'y livre 
avec plus de liberté dans l'exer- 
cice d'une jurifdiftion qui eft 
direôement établie pour le fa- 
lut des âmes , qui fondée par un 
Dieu fauveur a pour première 
loi l'imitation de fa miféricorde 
& de fa patience, qui n'aban* 

Nuj 
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donne point la penfée de con- 
vertir les pécheurs dont elle eft 
obligée de punir l'opiniâtre déf- 
obémance, n'employant jamais 
jufque dans les dernières extré- 
mités que des peines falutaires à 
ceux qui les foufFrent. Ce n'eft 
donc pas la dévotion qui fans 
nécemté met une verge de fer^ 
dans la main de ceux qui gou- 
vernent. C'eft la dureté natu- 
relle & acquife de leur carac- 
tère , dureté plus commune 
dans lê^perfonnes fouillées par 
les excès de l'intempérance & 
de la débauche , que dans.celles 
qui pratiquent les plus auftères 
vertus. C'eft quelquefois auffi, 
je l'avoue, le tranfportindifcret 
d'un zèle fans expérience. Mais 
ce défaut peut être aifément 

* Reges eos in virg^firna. Pf. z, y. 
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corrigé, au lieu que les vices 
qui ont leur fource dans le cœur 
& qui rendent un homme pubtie 
infenfible aux misères de ceux 
qui lui font fournis , fe guériflent 
difficilement. On ne peut pas 
douter que la prudence ne îbit 
néceffaire pour balancer dans le 

Î;ouvernement la rigueur avec 
'indulgence. Mais ce talent une 
fois fuppofé , on ne craint pas 
d'afliirer que la dévotion bien 
prife & bien entendue efl le 
euide le plus fidèle dans la dif- 
^ibution; comme dans lare* 
mife des châtimens. 

Il eft vrai que la dévotion 
regarde comme indignes d'elle 
les complaifances ferviles que 
le crédit & les richefTes attirent 
fouvent au crime. Elle ne peut 
fe réfoudre à le flatter , de quel- 
que fpécieux prétexte ^'on fe 

Niiij 
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ferve , pour obtenir d*elle, ûnon 
une approbation exprefle, du 
moins quelques égards dont on 
puifTe ie prévaloir. Mais en 
faifant connoître fon indigna* 
tion contre le crime , la dévo- 
tion qui gouverne , n'attaque 
pas toujours les criminels puif- 
fans. La crainte ni le refpeâ 
humain n'ont aucune part a ce 
ménagement ; car de pareils 
motifs lui font juftement odieuir, 
& l'on ne dira pas qu'ils puiffent 
influer dans le gouvernement. 
La dévotion, intrépide dans 
fes propres dangers , appré-^ 
hende les maux que peut caufer 
l'implacable refientiment d'un 
criminel puifTant & offenfé. Sa 
réiiftance qui ne peut être vain- 
cue par une autorité trop foi- 
ble, la dégrade. Son exemple 
enhardit les méchans, fa pro« 
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teftîon leur affûte Timpunîté , 
& le fcandale qu'on vouloit 
retrancher , s'accroît & devient 
irrémédiable, L'Églife n'a que 
trop fenti le contrecoup des 
foudres lancées fur des têtes 
ilUuilres ; & la dévotion n'avoit 
pas befoin de ces trifles expé« 
riences, pour revenir à cette 
maxime trop long-temps mé- 
connue de faim Auguftin* , que 
dans le gouvernement ecclé- 
fiaflique il faut relâcher quel- 

3ue chofe de la févérité de la 
Ifcipline , lorfgue la perte évi- 
dente d'un grand nombre d'ames 



^ Vethm in hujusmodi causis ubi per 
graves iijfensicnum [tiffuras non hujus 
0ut tllius homims eft periculum , feà 
fofulorum firages jacent , detrahendum 
ift aliquid feveritatiy ut ma'ioribus mth' 
lis fanandis caritas sincera fubveniat. 
S. Aug. Lib. ad Bonifac. N. 4;. 
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exige ce relâchement. 

Ona conclu dans ces derniers 
temps , de cette maxime , & ou- 
ïe concluoit de même dansTan^ 
cienne Églife , qiill n'ed jamais 
expédient, de févir contre la 
multitude , les punitions géné- 
rales ne pouvant être juftes , 
parce qu'elles frappent des in- 
nocens , ni refpeôées , parce 
que le nombre des coupables 
augmente Leur audace , ni falu-^ 
taires , parce qu'elles font ordi- 
nairement fuivies de ruptures 
éclatantes y & de tragiques ré- 
volutions. Et à cet égard le 
gouvernement féculier doit être 
prefque autant circonfpeû que 
reccléfiaftique. Cette confé- 
quence peut s'appliquer , quôi- 
qu'avec beaucoup moins d'é- 
tendue , aux criminels que leur 
rang ^ leur autorité rendent les 
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chefs de la multitude. Avant 
que de prononcer contre eux 
une fentence , il faut bien exa- 
miner fi elle peut être exécu- 
tée , fi l'inexécution ne fera pas 
pire que n'auroit été la tolé- 
rance j s'il y a lieu de craindre 
que la rébellion des chefs n'en- 
traîne la multitude , & indépen- 
damment de tous ces dangers, 
s'il eft à propos de décerner 
contre eux uno peine capable 
d'altérer les fentimens de ref- 
peâ & de foûmifiion qui leur 
font dûs. 

La dévotion chargée d'un 
gouvernement peut faire, quoi- 
qu'en difeilt fes cenfeurs , de 
telles réflexions. Que defire 
après tout, & que cherche la 
dévotion ? le plus grand bien. 
Si donc elle le trouve dans les 
ménageoiens que nous venons 
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de marquer , pourquoi ne les 
garderoit-elle pas ? pourquoi 
voudroit-elle , contre {es plus 
faintes maximes , fe rendre ref- 
ponfable au jugement de Dieu 
des fuites funeftes d'une rigueur 
outrée ? Quand on n'a d'autre 
vue dans une place, que d'y 
délivrer fa confcience , & qu'on 
a devant foi l'alternative ou de 
tolérer des criminels , ou en fe 
déclarant contre eux , de mul- 
tiplier les crimes & de les per- 
pétuer , on peut gêmîr de la 
tolérance , mais on la préfère, 
fans héfiter , à un éclat inutile 
& pernicieux. 

Commefit accorder dans le 
gouvernement cette tolérance 
avec la juilice des punitions e- 
xercées fur des coupables moins 
accrédités? C'eft ce qui ne doit 
plus paroître impofuble à la 
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dévotion , dès-qu'elle a compris 
la pureté des motifs <[ui enga- 
gent à diilimuler quelquefois les 
crimes des grands* Mais la 
dévotion fe doit à elle-même, 
& à l'honneur de fon gouver- 
nement , de ne laifler aucun 
ombrage dans des circonilances 
fi délicates fur fon amour pour 
la juftice , & fur fon zèle incor* 
niptible pour le bien public, U 
n'eft pas auili difficile qu'on 
pourroit le croire, dTécarter 
ces foupçons injurieux ; & les 
hommes clairvoyans t>nt biea 
tôt apperçû fi la réferve d'un 
fupérieur eflune baflefTeinté- 
refTée, une timidité pufiUanime, 
ou fi c'efl une prudence loua- 
ble. 

Il efl des occafions oh le 
pouvoir & la dignité du crimi- 
nel ne doivent pas arrêter la 
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yengeance du crime. La pru- 
dence elle-même infpire cette 
févérité , ou fi elle eft toujours 
effrayée des inconvéniens qu'et 
le prévoit, là crainte plus jufte 
d'une prévarication manifefte 
l'emporte fur cette prévoyan-* 
ce. Qui peut mieux que la dé- 
votion donner ces exemples 
mémorables de vigueur & de 
fermeté ? Qui peut mieux qu'el- 
le fouler aux pieds toutes les 
confidérations humaines , foû- 
tenir les plus violens aflauts , & 
livrer au crime puiffant & re- 
douté des attaques d'autant plus 
décifives, que la vénération 
qu'elle s'attire en aflure le fuc- 
cès? 

Il en eft a peu près de la 
réformation des abus , comme 
de la punition dit crime. La 
dévotion fouhaiteroit fans dou« 
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le qu'il n'y eût point d'abus , 
ou que tous puiient être déra-* 
cinés. Mais «lie tCçA pas afles 
peu fenfée , ni afiez peu inf^ 
truite de la condition d^s chofes 
humaines^ pour £s flatter de 
voir ce qu'elle délire , ni pour 
former Air des vœux qui ne peu- 
vent être acomplis , des projets 
de gouvernement* Elle fe con- 
tente de travailler félon la me- 
fure de ies forces à Textirpatiofi 
des abus, fens trop même comp-* 
ter fur le fuccès de (es travaux; 
principe admirable, pour le di- 
re en paflant , d'un ufage infini 
dans le gouvernement, oi\ la 
vivacité naturelle , l'impatien- 
ce , le découragement , lont des 
défauts eflentiels , & que la 
dévotion feule peut graver pro- 
fondément dans Pefprit d'un 
homme public. Les règles de la 
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prudence feront auflî les fien- 
nes dans les démarches qu'elle 
fera contre les abus, lorfque 
cette prudence ennemie du vice 
&. proteârice de la vertu , s'ap- 
pliquera toute entière à choifir 
les moyens les plus efficaces 
pour abattre Tun , & faire 
triompher l'autre. 

La dévotion commence par 
diftinguer les abus contraires 
aux loix divines & naturelles, 
de ceux qui ne font oppofés qu'à 
des loix humaines. Les premiers 
ne peuvent être couverts par la 
plus longue & la plus ancienne 
poffeffion. Car les droits de 
l'éternelle vérité , & ceux de 
la puiflanc^ divine font impref- 
criptibles. La dévotion n'ad- 
met aucune compofition fur 
des loix fi facrées. Elle ne peut 
fouiFrir des ufages qui les blef- 

fent 
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fent ouvertement. A-t-elle tort î 
& parce qu'elle eft inflexible 
fur cette matière , la déclarera- 
t-on incapable de gouverner ? 
Qui ne voit au contraire qu'un 
gouvernement qui ordonne ou 

aui approuve ce que Dieu con- 
amne , eft , non feulement in-^ 
jufte , mais pernicieux ? Qui ne 
méprifera ces vaines fpécula- 
tions fur Vejprit des loixy où fous 
prétexte d'étudier leurs difFé- 
rens rapports , on combat in- 
direâement la loi divine? Cette 
loi diâée par une fagefle fupé- 
rieure à tous les raifonnemen^ 
humains , cette loi qui fait 
l'admiration des cœurs droits 
& des efprits judicieux , fe fou*- 
tiendra toute feule contre une 
critique aujfC maligne (ju'elle eft 
téméraire. Il fera toujours vrai 
que tout ce qu'elle prefcrit , 

O 
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convient à tous les lieux ^à tous 
les tems , à toutes les perfonnes^ 
& que ce qu'elle défend , com- 
me le divorce , la poligamie , 
Tufure , eft un vice fous quelque 
gouvernement que ce foit. 

Mais la dévotion , inexorable 
à l'égard des abus réprouvés 
par la loi naturelle ou par la 
loi divine , n'a pas la même ar- 
deur contre les abus qui ne 
dérogent qu'à des loix humai- 
nes. Ces loix n'ont pas un 
caraâère de habilité , qui les 
affranchiffe du fort qu'éprou- 
vent tous \e% ouvrages des 
hommes. Elles font aailleurs 
fufceptibles de difpenfe; & dans 
le cas même où ces loix fubûi^ 
tent, & oii elles obligent > com- 
me on doit le fuppofer , pour 
que rinobfervation en ibit abu- 
five y il %\n faut beaucoup que 
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cet abus ne foit auflî criant que 
la trangreflion de la loi natu- 
relle ou divine. 

La dévotion eft à la vérité 
fortement attachée aux règles; 
& loin de blâmer en elle cet 
attachement , on doit le regar- 
der comme une vertu néceflaiï-e 
pour bien gouverner. Car qu*- 
eft-ce qu'un gouvernement oîi 
l'on fe fait un jeu de violer les 
règles , oii les abus ont un libre 
cours ? & que fait un homme 
en place de fon autorité , s'il 
ne s'en fert pour conferver ou 
pour rétablir le bon ordre ? La 
dévotion pénétrée de ces fenti- 
mens , n'ignore pas néanmoins 
la foiblefTe & la corruption des 
hommes. Elle fait que leur 
pente naturelle les porte à 
iecouer le joug de la loi , & 
qu'il eft aum wficile de les y 

Oij 
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foûmettre de nouveau , qull 
leur a été aifé de s'y fouftraire. 
Cette connoiflance la rend ex- 
trêmement vigilante pour le 
maintien destoix qui font en- 
core en vigueur. Elle s'oppofe 
avec force aux premières con- 
traventions , perfuadée qu'un 
abus peut être fans peine étouffé 
dans fa naiflance , mais que fi 
on lui permet de s'affermir , il 
en coûtera pour le détruire des 
travaux infinis, qui peut-être 
feront encore infruôueux. 

Ce qui augmenté fon atten- 
tion & fon zèle à l'égard des 
abus naiffans , c'efl la conduite 
qu'elle efl obligée de tenir à 
l'égard des abus qu'elle trouve 
établis. Car elle n'efl pas fur 
ce fujet auflî vive & aufîî em- 
portée que le prétendent fes 
adverfaires ^ & le portrait qu'ils 



i 
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ont tracé plus^haut / s'il reflem- 
ble à quelques dévots ^ n'eft pas 
tiré d après la dévotion. Elle a 
befoin , on ne peut trop le re- 
dire , d'être éclairée par la pru- 
dence ; car fans cette lumière, 
dévots ou indévots , & ceux-ci 
plus encore que les premiers , 
font incapables de gouverne- 
ment. Mais je foûtiens que la 
dévotion n'a par elle - même 
aucune oppoiition aux règles 
de la prudence. L'objet de ces 
règles efl de prendre les mefures 
les plus convenables , pour 
procurer le bien. Plus la dévo- 
tion l'aime, plus elle eft difpofée 
à prendre ces mefures. Ainfi 
lonqu'elle s'apperçoit qu'un a- 
bus efl tellement enraciné , que 
le plus mauvais'^parti feroit de 
faire , pour l'arracher , d'inu- 
tiles efforts ^ ou d'exciter ^ en 
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l'arrachant^ des troubles dan- 

Îjereux , elle fe détermine par 
a règle du plus grand bien , non 
pas à favorifer cet abus , non 
pas à le regarder avec indiffé- 
rence , non pas même à perdre 
le defir & Tefpérance de le ré- 
former , mais à foufFrir , du 
moins pendant un temps , ce 
qu'il n'efl: pas en fon pouvoir 
d'empêcher. 

La dévotion fuit la même 
règle fur une autre efpèce d'a- 
bus qui fans être formellement 
condamnés par aucune loi, font 
des imperfedions & des indé* 
ceiices choquantes , des obfta- 
clés au bien qu'on pourroit 
defirer , & des taches pour le^ 
gouvetnemi^nt fous lequel ces 
ufaçesfe font introduits. La dé- 
votion voudroit , s'il étoit pof- 
fible ^ effacer ces taches , lever 
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ces obflacleSy abolir ces indé- 
cences. Elle le youdroit , mais 
fi on lui démontre qu'elle ne 
peut Tentreprendre qu'aux dé- 
pens d'une tranquillité plus pré- 
cieufe qu'un changement qui 
n'eft pas abfolumentnéceffaire, 
la vue du plus grand bien l'en- 
gage à ne rien innover dans 
l'état aâuel. 

Il eft uiême des conjonftures 
cil quoiqu'elle ait lieu de fe 
promettre une heureufe iffue , 
& qu'elle ne craigne pas de fi 
fortes émotions , elle temporife 
néanmoins & préfère de$ re- 
mèdes qui opèrent lentement^ 
mais qui guériiTent enfin le mal 
dans fon principe, à des remèdes 
violens , dont l'effet feroit paf- 
fager* La dévotion qui n'a pas 
oublié le reproche que Jelùs- 
Chrifl faifoit aux Phariûens , 
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aime mieux en s'oppofant aux 
abus , nettoyer le dedans du platj 
c'eft à dire réformer le cœur , 
que de laver feulement le dehors^ ^ 
en n'arrêtant que des défordres 
extérieurs qui reparoîtroient 
bien tôt , tandis que les paillons 

2ui les produifent fubfifteroient. 
Ihanger les cœurs , & infpirer 
l'amour du bien à un nombre de 
perfonnes qui depuis long-temps 
rignorent ou le haïffent , n'efl 
pas l'ouvrage de quelques jours. 
Il faut une application fuivie, 
des manières douces & infinuan- 
tes, une patience inépuifable, 
du talent pour perfuader. Le 
fruit de tous ces moyens eft or- 
dinairement tardif 9 il demeure 



* FharifAe cAce y munda frms quoi 
intus efi calicis (ji* parofsidis , ut fiât id 
fuod de forts eft mundum. Matth.z^.i^. 

long-temps 
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long-temps imperceptible , & ne 
fe développe fouvent qu'après 
bien des années. Mais quelle 
confolation pour un fuperieur 
de voir alors des abus dont il 
gêmiffoit^ déracinés fans éclat, 
fans murmure^, fans foûlève- 
ment ! & la dévotion n*eft-elle 
pas plus contente d'attirer à la 
vertu tin cuite & des hommages 
volontaires, que de renverfer 
quelques autels du vice , fans 
le dépofféder de fon empire fur 
les cœurs? 

Le reproche qu'on fait à la 
dévotion d'embrafTer fans choix 
& fans difcernement toutes les 
bonnes oeuvres qu'on lui pré- 
fente , n'eft pas mieux fondé» 
Si l'on fe bornoit à dire que fon 
premier mouvement eft de con- 
fpntir aubien qu'on luipropofe, 
on diroit vrai , & au lieu de la 

P 
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décrier , l'on feroit fon éloge. 
Mais pour jeter fur elle un 
ridicule qui fatisfafie la haine 
qu'on lui porte, il faut ajouter 
qu'elle fuit aveuglément ces 
premières impreffions. Avant 
que de montrer la fauffeté de ce 
reproche , je demande à ceux 
que je réfute , fi une difpofitiou' 
contraire à celle qu'on recon- 
noît dans la dévotion, leur 
paroît plus conforme aux véri- 
tables règles du gouvernement. 
Trouveroient-ils plus conve- 
nable qu'un homme en place 
eût un e oppofition décidée pour 
toutes fortes de bonnes œuvres, 
que fa première penfée fut de 
les contredire , que fes premiè- 
res démarches fuffent pour les 
combattre , & qu'il ne i it céder 
la répugnance à les approuver, 
qu'à une néceffité indifpenfabl» 
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ou à une utilité qui approche dé 
la néceiltté ? Combien de fautes 
capitales une telle difpofition 
feroit-elle commettre dans le 
gouvernement ? Que de fruits 
précieux étouffés dans leurs 
germes ! que de fources abon- 
dantes détournées ou taries ! Et 
pour parler fans figure , que de 
projets rejetés qui euffent été 
lalutaires à la religion & à la 
fociété 1 

Je fais qu'on me répondra 
que ces- bonnes œuvres, dont 
je déplore la perte , ne méritent 
pas tant de regrets , que la dé- 
votion s'attache avec trop d'ex- 
cès à de pareilles œuvres mé- 
prifables aux yeux de la raifon, 
& que cet attachement eA une 
des plus fortes preuves que la 
dévotion ne fait pas gouverner. 
Mais c'eil de quoi je me plains 

Plj 
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qu'on juge de Tutilité de ces 
œuvres par d'autres principes 
que par ceux de la religion; 
comme fi tout gouvernement 
ne devoit pas fe rapporter à 
Dieu de qui toute fuijjahce émO' 
ne* ^ 81 qu'il fut permis à un 
homme qui tient fa place de 
regarder comme imitile ou corn- 
me fufpeâ: ce qui tend au (oùr 
tien & à l'accroiflement de fon 
culte. De plus on n'attaque pas 
moins par le mépris qu'on af- 
feâe pour ces bonnes œuvres, 
les intérêts de la ibciété, que 
ceux de la religion. Car ce que 
l'on ne prenoit que pour un bien 
* fpirituel , fe trouve en même 
temps un avantage temporel ; 
& quand la dévotion n'auroit 

f IJon efi fotefias nifi à Deo^ 

Rom.i;j.z.' 
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pour en juger ainfî que le fen- 
timent des plus habiles politi- 
ques & des meilleures têtes qui 
aient gouverné , elle pourroit 
fe confoler de n'être pas d'ac- 
cord avec les prétendus fages 
de notre temps. 

Mais eft-il vrai que la dévo- 
tion embrafTe fi précipitamment 
les bonnes œuvres qu'on lui 
propofe ? Cette précipitation 
démentiroit fes propres maxi- 
mes ; car «fi dans fa conduite 
perfonnelle , la dévotion exa- 
mine attentivement les voies 
qu'elle doit fiiivre , parce qu'il 
.en eft qui paroijfcnt droites^ &qui 
conduijim néanmoins à la mort* ^ 
à plus forte raifon dans le gou«- 



* îy? njtA quA videtur homini jiéfla 
^ novijpma ejus dèducunt ad mvttem. 
ProTetb:i4. ii. 

^Puj 
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ver nement public doit-elle dif- 
tinguér le bien réel de celui qui 
n'eA qu'apparent ; le bien folide 
& durable, de celui qui n'a aucu- 
ne confiflance ; le bien qui l'eft 
en toutes manières , de celui qui 
ne peut être accompli par de& 
moyens juftes ; le bien qui ne 
doit pas entraîner de plus grands 
maux ou préjudicier à de plus 
grands biens y de celui qui eft 
joint à ces inconvëniens. La 
dévotion peut-elle fe difpenfer 
xl'un examen qui eA un de fes 
devoirs les plus effentiels? Et 
après l'avoir fait , peut-elle ^ 
fans ceffer d'être ce qu'elle eft^ 
fe livrer à des oeuvres belles 
par les dehors , mais vicieufes 
ou du moins équivoques dans le 
fond ? On n'a donc rien à crain- 
dre de fon zèle pour les bonnes 
œuvres; & pourvu qu'on ne 
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faffe pas confifter la fageffe du 
gouvernement à éteindre Vefprit^ 
à méprifer les prophéties^ elle cpn- 
fentira volontiers à éprouver 
toutes chofes , & à n^ admettre que 
ce qui ejl véritablement bon*» 

Qu*on ne dife plus après cela 
que la dévotion a une fi parfaite 
confiance dans le fecours du 
Tout-puifTant , qu'elle dédaigne 
Tufage de la prudence humaine. 
J'ai déjà combattu ce préjugé 
au fujet de l'éloquence. La dé- 
votion emploie celle-ci dans 
fes difcours, quoiqu'elle ne s'ap- 
puie que fur la grâce divine , 
qui éclaire intérieurement les 
efprits 9 & qui touche les cœurs, 



* Spiritum noîite extwguere , prophe^ 
tias nolite fpernere , omma autem pro- 
hâte , quod honum eft tenite, i. Theff. 

5f Jy. ZO. 21. 
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parce que l'éloquence , pleine 
de force & d'onftion , eft un des 
moyens humains dont la grâce 
fe fert le plus efficacement pour 
perfuader les vérités chrétien- 
nes. De même il y a des mo- 
yens naturels dont Dieu a voulu 
faire dépendre dans le cours 
ordinaire de fa providence le 
fuccès & l'utilité du gouverne- 
ment. Les rejeter, ce feroit ten* 
ter Dieu , & lui demander fans 
néceffité des miracles. Ce feroit 
fe rendre coupable de tous les 
maux dont cette préfomption , 
déjà û criminelle , feroit infail-- 
liblement fuivie. Ainfi la dévo- 
tion n'a garde de condamner 
la prudence qui lui découvre 
les moyens qu'elle doit mettre 
en œuvre pour accomplir fe$ 
deâeins ; mais elle perfeâionoe 
cette prudence ^ en lui appre* 
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liant à fe repofer , non fur elle- 
même , mais fur l'arbitre fou- 
verain de nos deftinées , & en la 
délivrant de ces craintes & de 
ces inquiétudes que la raifon & 
le courage peuvent concentrer 
dans le cœur , mais que la con- 
fiance chrétienne peut feule en 
bannir. 

On n'ignore pas que Dieu 
a fufeité quelquefois dans des 
temps difficiles des hommes ex- 
traordinaires , qui , pour la ré- 
formation des abus & pour le 
rétabliffement du bon ordre, 
ont formé de grandes entrepri- 
fes contre les règles communes 
de la prudence, & les ont heu- 
reufement exécutées. Mais ces 
exemples ne prouvent pas que 
la dévotion foit ennemie de la 
prudence. Car premièrement 
ces conduites extraordinitircs 
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ont réuffi , & , à parler exac- 
tement , elles .étoient très-pru- 
dentes ; car Dieu qui les avoit 
infpirées , enfacilitoit le fuccès. 
Il n'eft rien de plus judicieux 
que d'agir fous une telle garan- 
tie , & Ton peut fans imprudence 
négliger les moyens ordinaires , 
lorfqn'on a Heu de compter fur 
de plus puiffantes reffources. 
Sans recourir même à une pro- 
teâion particulière du ciel , il 
eft arrivé plus d'une fois que 
des génies fupérieurs , à la tête 
du gouvernement, ont quitté 
les chemins battus , pour pren- 
dre des routes plus abrégées 
& plus {ûres. En fécond heu, 
la dévotion admire ces exem- 
ples , mais ne fe flatte pas de 
pouvoir les atteindre, & fans 
mettre des bornes à la puiiTance 
de Dieu qui renouvelle quand 
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il veut les mêmes prodiges , elle 
n'ofe dans le gouvernement fe 
départir des règles que diâe la 
prudence. 

Telle eft Talliance de la dé- 
votion avec la jufteffe & Té- 
tendue de refprit, qui font la 
première partie du gouverne- 
ment. Nous avons marqué pour 
la féconde le difcernement des 
hommes. En effet quiconque a 
une autorité principale 9 a des 
places fubordonnées à remplir. 
Il a auprès de lui des perfonnes 
qu'il applique à différens em- 
plois , ou dont il demande les 
confeils. Enfin il eft obligé de 
traiter avec des hommes de tout 
état & de toute condition , par 
les rapports que le gouverne- 
ment qu'il exerce lui donne 
avec eux. Trois objets où le 
difcernement des hommes eft 
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d'une abfolue néceffité. 

Un ftipérieur doit connoître, 
pour remplir dignement les 
places dont il a la dirpoûtion, 
les talens , le caraâère , les 
vertus & les défauts de tous les 
fujets fiu: lefquels il peut jeter 
les yeux. Cette connoiflance 
le dirigera dans fes choix , & 
fans elle il fe trompera fouvent 
en une matière où les erreurs 
font de la dernière conféquence. 
Ici un efprit doux Sx. pacifigue 
convient davantage ; là il faut 
au contraire un zèle plus ardent 
& plus aâif. La fcience & le 
don de la parole font plus né- 
cefTaires en certaines places, 
en d'autres le jugement & la 
prudence. Jamais le vice , fur- 
tout s'il e A fcandaleux, & même 
Suand il ne le feroit pas , ne 
oit être placé. On verra biea 



avec VEfpru. i8i 

tôt que cette règle eft vraie fans 
exception dans le gouverne- 
ment eccléfiaftique ; & pour ce 
qui eft du féculier , ce n eil pas 
ici le lieu de marquer les ref- 
triâions qu'elle peut foufFrir. Il 
eft cependant des circonftances 
où une mouidre vertu peut & 
doit être préférée. Eft-ce une 
chofe facile que d'appercevoir 
& de démêler toutes <:es maniè- 
res qui dklinguent les hommes 
entr eux , car je ne parle point 
des qualités extérieures, comme 
la naiflance , les biens ^ le cré- 
dit , qui méritent quelquefois 
l'attention d'un fiiperieuf }^ Il 
n'a pas beibin de beaucoup de 
pénétration , pour favoir^ quoi 
s'en tenir fur ces<[ualités ; mais 
pour ne pas fe méprendre fur 
celles de l'efprit & du cœur , 
les plus intéreftantes de toutes^ 
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combien fes regards doivent-ils 
être perçans ? 

Quelle doit être auffi fa faga- 
cité dans le choix des perfonnes 
qui rapprochent , dans les mi- 
niftèresqu*ll kur confife, dans 
Tufage qu'il feit de leurs con- 
feils ? Iln*eftpas poffible qu'un 
fupérieur faffe tout par lui- 
même ; & quand il lepourroit, 
il femble convenable qu'il ren- 
voie les moindres détails à des 
hommes dignes de fa confiance. 
Un fardeau partagé eft moins 
accablant , & la befogm , comme 
on parle aujourd'hui , doit être 
mieux" faite par plufieurs ou- 
vriers que par un feul. De plus 
il y a nécefTairement autour 
d'un homme eh place des em- 
plois fubalternes qu'il eft impor- 
tant de remplir par des fujets 
capables d'en faire les fondions. 
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Tout cela demande qu'un fopé- 
rieiTr«fe connoifle parfaitement 
-en hommes , qu'il life autant 
qu'un mortel peut le faire , juf- 
que dans les cœurs , pours'af- 
nirer d'un attachement folide 
pour fa perfonne , d'une probité 
à l'épreuve des tentations les 
plus délicates, d'une conduite 
qui ne fafle tort ni à lui ni à fon 
gouvernement. Il ^oit être inf- 
truit du caraâère & des talens 
de ceux qui travaillent immé- 
diatement fous i^s ordres , pour 
juger du fond qu'il peut faire 
fur le compte qu'ils lui rendent 
& fur les avis qu'ils lui donnent, 
pour les employer chacun dans 
le genre qui lui eft propre , 
rien n'étant plus dangereux que 
de tranfporter les hommes hors 
de leur place naturelle. 
Enfin le gouvernement donne 
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des rapports néceffaires avec 
des perîbnnes de tout état & 
de toute condition. Quand on 
fe rend inacceffilUe , &l qu'on 
ne voit que par les yeux d'au- 
trui , qu'on n'entend que par 
des oreilles étrangères, qu'on 
ne parle que par une bouche 
empruntée , on s'expofe à l'in- 
convénient d'ignorer beaucoup 
de chofes qu'il faudroit favoir, 
d'en croire d'autres qui ne font 
pas véritablçs , d'en dire qu'on 
ne voudroit ou qu'on ne de- 
vroit pas ; & au lieu du refpeâ 
%ç de la crainte , on ne s'attire 
que de la. haine & du mépris. 
Traiter avec les hommes dans 
une place fupérieure , c'eû re- 
cevoir leurs plaintes , répondre 
i leurs demandes , louer ceux- 
ci , réprimander ceux-là , ex- 
horter les uns j difcuter des 

affaires 
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affaires avec les autres , remplir 
les devoirs de la fociété comme 
il convient à la dignité de cette 
^lace. Ces détails , qui pris fé- 
parement paroiffent peu confi- 
dérables , font tous enfemble 
d'une importance extrême dans 
le gouvernement ; & il n'efl 

Eas douteux que l'homme pu- 
lie chargé de ces détails , ne 
s'en acquitte mal , s'il n'a pas 
une connoifTance générale des 
mœurs & des ufages des hom- 
mes , des reflbrts qui les re« 
muent , des paffions qui les agi- 
tent 9 des vices qui dominent 
parmi eux , & fi en particulier 
il n'étudie pas & ne fait point 
difcerner le génie & les incli* 
nations de ceux qui s'adrefTent 
à lui. 

Je crois déjà entendre mes ad- 
verfaires s'écrier que de toutes 

Q 
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les parties du gouvernement; 
celle dont je viens de parler 
efl la plus incompatible avec 
la dévotion. Comment auroit- 
elle le difcernement des hom- 
mes , elle qui eft également in- 
cipable de juger jfainemént de 
leurs vertus & de leurs défauts, 
foit qu'on Tenvifage dans fon 
état le plus parfait, foit qu'on 
la prenne telle qu'on la trouve 
dans un grand nombre de dé*- 
vots ? Dans ce fécond état , rien 
de plus défiant & de plus foup- 
çonneux que la dévotion, rien 
de plus docile à la voix de la mé- 
difance & de la calomnie , rien 
de plus obftiné dans les préven- 
tions une fois conçues, Eft-ce 
ainfi qu'on connoît les hommes? 
& quel eft le fruit de cette étran- 
ge méthode , fi ce n'eft d'accré- 
diter rinfame délation ^ d'écar- 



k 
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ter ou d'opprimer le mérite ? 
Dans Ton état le plus parfait la 
xlévotion 9 conformément au 
précepte de TÉvangile , juge 
toujours favorablement de fon 
prochain. Elle ne fouille pas 
dans fon cœur pour y découvrir 
^es intentions perverfes,& pour 
reconnoître la fource cachée 
des défauts qui paroiflent au de« 
hors. Elle excufe ce (Qu'elle ne 
peut ni défaVouer ni diffimuler. 
Ajoutons que la dévotion , ja- 
loufe de l'enfance & de la {impli- 
cite que Jefus-Chrift & TApôtre 
faint Paul lui recommandent^, 
ignore & veut ignorer tout le 



* Eftote ... simfîices sicut columbA, 
Matth. 10. 16, Nisi efficiamini sicùt 
farvuli , mn intrabitis in regnum cœlo- 
rum. Ibid. 18. 3. Malitiâ farvuli ffith- 
u. X. Cor. 14. 10. 



Â 



lis La Dévotion Réconciliée 

mal dont les hommes font ca- 
pables , qu'elle ajouté foi à tout 
ce qu'on lui dit , prête à em- 
brafler la défenfe d'un fcélérat 
hypocrite qui a su toucher ùl 
compafEon , à favorifer le cri- 
me, qu'elle ne foupçonne ja- 
mais , & à répandre fur une 
indigence iimulée des fecours 
qui ne font dûs qu'à la véritable 
pauvreté. Difons enfin que la 
parfaite dévotion eft fi éprife 
de la vertu , qu'elle ne deman- 
de pas d'autre qualité dans les 
hommes. Quiconque lui paroît 
vertueux, obtient d'elle toutes 
les grâces dont elle difpofe , & 
peut prétendre aux plus hautes 
dignités , fans aucun des talens 
neceflTaires pour les remplir. 

Cet état de la dévotion , oîi 
elle eft repréfentée ombrageu- 
fe ^ amie des délateurs ^ inébran- 
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lable dans fes préjugés , n^eft 
pas fon état naturel. S'il eft 
fouvent arrivé que des dévots 
chargés d'un gouvernement ont 
fi malréuffi à connoître les hom- 
mes^ ce n'eft pas fur la dévotion, 
c'eft fur la petitefle de leur ef- 
prit , que cette faute doit être 
rejetée. D'autres perfonnes qui 
ne fe piquoient pas de dévotion, 
font tombées dans la même fau- 
te , avec cette différence , que 
parmi celles-ci plufieurs ont 
péché par méchanceté pluftôt 

Îpe par ignorance. Un efprit 
oible , comme un dévot peut 
l'être , ou un cœur corrompu , 
comme il ne s'en trouve que 
trop fans la dévotion, fe livre 
aifement à la défiance. L'un 
veut connoître les hommes par 
un motif louable , pour récom- 
penfer la vertu , pour punir ou 
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pour éloigner le vice ; & com- 
me il ne diftingue pas le chemin 
que la vérité doit tenir pour 
arriver jufqu'à lui, il la cher- 
che par des détours obliques 
& des conduits foûterrains. Les 
faux rapports & les accufations 
téméraires lui tiennent lieu des 
folides recherches qu'il auroit 
pu faire avec \t dilcernement 
des hommes. Il auroit su alors 
avouer & réparer les erreurs 
inévitables dans le gouverne- 
ment le plus fage & le plus 
éclairé. Mais la petiteiTe a^f- 
prit eft inféparable de ropiniâ* 
treté ; il ne peut croire qu'on 
ait voulu 9 ou qu'on ait pu le 
tromper. L'autre au contraire 
ne veut connoître les hommes 
0ue pour faire du mal , ou pour 
te préferVer de celui qu'il a lieu 
de craindre. Përfuadé par le 
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fentiment de fa proprie corrup- 
tion , que tous les hommes font 
méchans comme lui, il ne fait 
pas plus de cas des vils efpions 
qui le fervent , que des perfon- 
nés qui lui font dénoncées. Il 
croit néanmoins les dénoncia- 
teurs & par la malignité natu- 
relle de Ion caraûère & par la 
défiance que (qs remords lui 
infpirent. Des préventions con- 
çues dans le fein du crime , font 
encore plus incurables que cel- 
les qui font nées dans un efprit 
foible ; & ce fléau du gouver- 
nement eft mille fois plus re^^ 
doutable fous un homme efcla- 
ve de fes paffions, que fous celui 
dont les vues font droites, quoir 
que fes lumières foient bornées. 
Si f[uelque excès pouvoit 
coiiyenir à la véritable dévo- 
.ti<»n ^ ce feroit fans doute celui 
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que Ton donne pour fon état 
le plus parfait. Elle a plus 
d'inclination pour une* chari- 
table crédulité , que pour des 
jugemens finiflres & d'injuftes 
îbupçons ; mais elle n*eft pas 
fi follement crédule qu*on vou- 
droit nous le perfuader , & les 
fauffes idées qu'on fe forme là- 
defius, viennent uniquement de 
ce que l'on confond les fenti'- 
mens de la charité chrétienne 
avec la conduite ^ le langage 
qu'elle fuggère. Ses fentimens 
K)nt les mêmes dans tous les 
hommes ; mais elle agit^ elle 
parle dans un fupérieur autre- 
ment que dans un particulier* 
Celui-ci ne répond que de lui- 
même , & l'attention qu'il doit 
à fes propres défauts, le dif- 
penfe de remarquer les vices du 
prochain» Le fupérieur; obligé 

de 
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de veiller fiir ceux dont îl doit 
rendre compte , n'omet aucune 
précaution raifonnable pour 
connoître en mal comme en 
bien les hommes dont la ton- 
noifTance eft utile ou nécefTaire 
à fon gouvernement. Il ne fera 
pas difpofé à les croire mau- 
vais avant que de les connoî- 
tre. Car rien n'efl: plus témé- 
raire ni plus injurieux à Thu- 
manité que cette difpofition, 
dont quelques perfonnes s'ap- 

{)laudiffent, s'eftimant fort habi- 
es parce qu'elles commencent 
par juger défavantageufement 
de tout homme inconnu, & n'ex- 
ceptent que le petit nombre 
dont la probité leur paroît in- 
conteflable, de la condamna- 
tion générale qu'elles pronon- 
cent contre tous les hommes. 
Il n'y a dans cette manière de 

R 
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penfer , ni beaucoup de noblet 
le , on le voit aifément , ni mê- 
me beaucoup d'habileté. Faut-il 
être fort habile pour décider 
d'abord que tous les hommes 
font faux, intérefTés, ambitieux, 
& pour diftribuer enfuite par 
caprice , ou par des .motifs fuf- 
peûs , quelques éloges particu- 
liers j fouvent aufli mal fondés 
que la première décifion qui 
condamne 1 humanité ? Com- 
bien font plus fages & plus 
avantageux au gouvernement 
les fentimens que la charité 
forme dans le cœur d'un hom- 
me public ! Il préfume le bien 
de chacun de ceux qu'il ne 
çonnoît pas , quoiqu'inuruit en 
général des ravages que la cu- 
pidité fait parmi les hommes. 
Cette préfomption dure jufqu'à 
ce que des doutes légitimes 
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Paffoibliffent , & crue des preu- 
ves certaines la detruifent ; car 
elle ne doit pas Tempêcher dé 
prêter Toreille aux difcours 
qu'on lui tient , & d'en pefer 
la folidité , d'aller , s'il eft pof- 
fible , à la fource des bruits * 
répandus dans le public , & de 
s'aflurer de leur vérité , d'exa- 
miner par lui-même les difcours^ 
les aâions , le maintifen de ceux 
ui l'approchent , & de former 
ur ces indices de prudentes 
conjeôures. Toute autre con- 
duite feroit une négligence blâ- 
mable dans un homme public ,. 
redevable à tous , & par cqn-» 
féquent obligé de connoîtr^ les 
bons pour les défendre ou les 
récompenfer, les méchans pour 
les corriger ou les réprimer. 

Il n'eft donc pas fi diificile de 
concilier la charité chrétienne 



i 
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avec le difcernement des hom- 
mes. En les aimant fincèrement, 
elle découvrira fi elle eft char- 
gée de les gouverner, ce qm 
manque à leurs vertus ; elle 
appercevra leurs vices , elle 
* s'informera des faits dont on 
les acjcufe , & réglera fes dé- 
marches fur les connoiflances 
S[u'elle aura acquifes ; elle faura 
e tenir en garde contre l'im- 
pofture , & fa fimplicité ne dé- 
générera pas en imbécillité. La 
lefture , Tinftruûion, & furtout 
Texpérience , apprennent aux 
perlonnes les plus innocentes , 
qu'il y a dans le monde bien 
des gens qui ne leur refTemblent 
pas. C'en eft afTez , fans former 
aucun foupçon particulier, pour 
ne pas ajpûter foi mdifféremn 
ment à tous les difcours, & 
pour ne pas compter fur toutes 
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les apparences. Lorfque la dé- ' 
votion eft ifolée , elle fe pré*- 
cautionne moins contre les piè- 
ges qu'on peut lui tendre ; & ' 
pourvu que les fervices qu'on 
lui demande , ne puiflent caufer 
aucun préjudice 9 elle confent 
à être. la dupe d'un cœur trop 
tendre & trop généreux. Mais 

2uand elle eA dans un rang où 
es mécomptes de cette efpèce 
peuvent avoir des fuites férieu- 
ies , où il feroit dangereux pour 
elle & pour le public de pro- 
téger un fcélérat , de combler 
de fes faveurs des fujets qui ne 
les méritent pas, d'épuifer fe$ 
libéralités aux dépens de la 
véritable indigence fur le liber- 
tinage & Toifiveté , elle croit 
devoir être plus défiante & plus 
refervée. 
De même elle fuivroit avec 

Riij 
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plus de liberté dans une condi- 
tion privée fon goût pour les 
perfonnes vertueufes : contente 
de trouver en elles de quoi 
s'inftniire & s'édifier ^ elle ne 
chercheroit rien de plus. Mais 
quand elle eft difpematrice des 
emplois d'où le bonheur des 
hommes & Tordre de la fociété 
dépendent , elle comprend que 
la vertu feule eA infuffifante 
pour exercer ces emplois. Elle 
ne placera pas à la tête des 
armées , ni dans les tribunaux 
de la juftice y un homme pieux 
qui ne fait pas la guerre & 
ignore la jurifprudence. Elle 
n'établira pas même pafteur des 
âmes celui dont la vie exem- 
plaire peut leur être utile , 
mais dont l'ignorance & les tpa-^ 
vers peuvent leur être beau- 
coup plus nuifibles. 
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Si la dévotion n'a rien d'in- 
compatible avec le difcerne- 
snent des hommes, on peut 
dire qu'elle facilite l'ufage de 
ce précieux talent. Qu'eft-ce 
qui aveugle quelquefois dans 
cette matière les fupérieurs les 
plus éclairés ? Qui les empêche 
de reconnoître & de couronner 
le mérite ? qui les rend prodi- 
gues de leurs grâces pour de 
médiocres , & même d'indignes 
fujets ? qui les détermine en 
certaines occaiions contre le 
bon droit , & en faveur de l'in- 
juftice ? Des pafRons qu'ils ne 
lavent ni vaincre ni modérer; 
des haines qui ferment leurs 
yeux à tout ce qu'il y a d'ef- 
timable dans un ennemi , grof- 
fiflent fes défauts réels , & lui 
en prêtent d'imaginaires ; une 
préfomption quî eft trop oc- 

Riiij 
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cupée d'elle-même, pour étu- 
dier & pour biep connoître un 
mérite étranger , ou qui pleine 
de confiance en fes propres 
lumières , fe trompe d'autant 
plus aifément , qu'elle fe croit 
infaillible dans les jugemens 
qu'elle porte des autres hom- 
mes ; une vivacité qui prend 
tout d'un coup fon parti fur un 
premier expofé , & fur de fou- 
daines réflexions , fans attendre, 
poiu* agir , un plus long examen; 
des foibleiTes encore plus hon-» 
teufes, qui couvrent la raifon 
d'épaifles ténèbres. La dévotion 
exempte de ces défauts, peut 
exercer fans empêchement & 
fans obilacle k talent de difcer- 
ner les hommes. Elle en )ttg6 
avec équité , parce qu'aucune 
paflion ne préfide à fes juge- 
mens. Quelque fujet de mécon- 
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tentement qu'on ait pu lui don- 
ner , elle remarque le mérite 
par-tout où il fe trouve, &; 
facrifie , en le mettant en placé, 
ies répugances perfonnelles à 
Tinter et du public- L'orgueil 
ne rabaifle pas à Tes yeux les 
vertus & les talens d'autrui , & 
une trop haute idçe de fon dif- 
cernement ne la fait pas tomber 
dans des erreurs groflières. Elle 
fait arrêter les faillies d'une hu«- 
nieur trop vive & trop bouil- 
lante , & quelque motif qu'oit 
lui préfente pour l'entraîner , 
elle ne fe rend jamais, autant 
que fes lumières le lui permet-*, 
tent , qu'à la voix de la raifon^ 
Pour ce qui eft des paffions qui 
foûmettent l'efprit à l'empire 
des fens , elle a pour elles une* 
horreur fi forte , qu'il n'eft pas 
à craindre que ces paffions cor* 
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rompent les jugemens que la 
dévotion , qui gouverne , doit 
porter fur les hommes. 

L'efprit de gouvernement ren- 
ferme en troifième lieu la con-> 
noifTance des chofes fur lesquel- 
les roule le gouvernement qu'on 
exerce. Il ne me rcûe rien à 
dire fur cette connoiflance , 
après ce que j'ai déjà dit fur 
Tefprit des belles lettres & fur 
celui des fcîences. On a vu qu'il 
n'eft aucunes connoiflances in* 
compatibles avec la dévotion, 
& plus on les fuppofera utiles 
& néceflaires à la république , 
plus elles feront de fon reflbrt. 

S'il falloit en croire un préjugé 
répandu par l'ignorance , cette 
partie du gouvernement pou- 
voit être lupprimée. Car im 
Savant pour les petits efprits 
eft auffi peu capable de gou« 
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verner, qu*un dévot pour les 
libertins. On renvoie celui-ci 
dans un féminaire ou dans un 
cloître ; on relègue Tautre dans 
ion cabinet. A quoi fervent , 
dit-on , dans un homme public 
des connoiflances acquifes par 
rétude ? Un jugement folide, 
avec Tiifage du monde &: des 
affaires , ne fufHt-il pas pour le 
gouvernement ? Mais qui ofera 
dire que la connoiffance de rhit 
toire, du droit public , desloix 
^viles 9 de tout ce qui a été 
écrit fur Tart militaire, lecom^ 
merce , la navigation , foit inu- 
tile dans le gouvernement tem- 
porel ? Qu'on dife qu'à Tégard 
de quelques-unes de ces parties, 
l'expérience en apprend plus 
que les livres , je l'avouerai» 
Mais il faudra du moins que l'on 
m'accorde que ces deux reiTour* 
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ces 9 jointes enfemble , valent 
mieux qu'une feule , & que par- 
mi les chofes dont nous avons 
fait rénumération , il en eft 
de très-intéreffantes pour la ré* 
publique , qui ne peuvent être 
appriies fans le fecours de la 
leûure & de Tétude, L'expé-» 
rience eft admirable pour dé-^- 
velopper des talens, & pour 
réduire la théorie en pratique ; 
mais accompagnée de l'igno- 
rance , elle n'eft autre chofe 
que l'habitude invétérée de corn*» 
mettre les mêmes fautes. 

Que fera-ce donc du gou- 
vernement fpirituel? & quelle 
eft Tabfurdité de ce difcours, 
qu'un Prélat ne doit être ni 
cafuifte , ni théologien , ni ca<i 
nonîfte , qu'il n'a befoin que de 
prudence pour donner des or- 
dres , de fermeté pour les faire 
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texécuter, & que s'il faut quel- 
quefois du favoir , il lui fuffit 
de le trouver dans les habiles 
gefas qu'il confulte ? Ceux qwi 
parlent ainfi ne regardent fans 
cloute répifcopat que comme 
une magiftrature politique , & 
dans cette idée ils fe trompent 
encore; car les détails d'une 
fembkble magiilrature exigent 
bien des connoiffances dans ce- 
lui qui gouverne en chef. Mais 
le gouveirnement d'un diocèie 
n'eft pas feulement une police 
extérieure. Le Prélat eft paf. 
teur, & pafteur des aùies beau- 
coup plus que Magiftrat. Il doit 
inftruire plus qu'ordonner , & 
fes ordres même ont des rap* 
ports intimes avec le dogme & 
avec la morale du chriflianifme. 
Ignorer profondément Pun & 
l'autre , & dans 1^ enfeigne- 
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mens qii*on donne fur la foî , 
dans les règles de conduite mie 
l'on prefcrit, dépendre dun 
confeii qui n'eft pas toujours 
bien choifi, eft-ce gouverner 
en Évêque ? On fait ce que 
répondent les faints Doâeurs 
& les Conciles ; mais en ne eon- 
iiiltant que la raifon & les bien* 
ieances , le monde même déci- 
dera que non. 

C'eft entrer dans les vues de 
la dévotion , que de foûtenir 
qu'il eft impoffible de gouver- 
ner fans la connoifTance des 
chofes fur lefqtielles roule le 
gouvernement qu'on exerce. La 
dévotion ne defîre pas moins 
les vertus propres à la place 

u'on occupe, quatrième partie 

u gouvernement. 
Je ne parle point ici des ver- 
tus nécefliûres en général pour 
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le gouvernement , comme l'é- 
quité , le zèle du bien public , 
1 humanité, la force, ledéfin- 
téreflement , Tamour du travail, 
&c. La dévotion n'eft pas en- 
nemie de ces vertus , & fes cen- 
feurs ne difconviendront point 
que dans cette partie elle fe * 
rapproche de Te/prit du gou- 
vernement. Les vertus fur lef- 
quelles ^infifte , font celles qui 
appartiennent proprement à la 
dévotion, & dont la néceffité 
n'eft pas fi univerfellement re«* 
connue. . 

La dévotion exige dans uil 
homme qui gouverne ^ des 
mœurs irréprochables ; elle lui 
défend d'autorifer par fa con*^ 
duite les abus qu'il réprime par 
fes loix. Les libertins traitçnt 
de fcrupule frivole cette déli- 
catefTe de la dévotion* Laiflbns 
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les parler en libertins, c'eft-à- 
dire , en hommes qui connoif- 
fent auffi peu les règles du gou- 
vernement que celles de la ver- 
tu. Mais démandons à toute 
perfonne fenfée qui aime Tor- 
dre , & qui fait par quelles 
voies il fe conferve ou fe dé- 
truit , fi la dépravation des 
mœurs publiques n'eft pas un 
mal réel dans le gouvernement, 
& fi l'exemple du fiipérieur 
n'eft pas un moyen infaillible 
pour répandre la contagion du 
vice. Demandons lui encore , 
fi tout gouvernement , quel 
qu'il foit, n'a pas d'autres maux 
à craindre de ces paffions que 
le libertinage a de tout temps 
excufées , & que l'impiété de 
notre fiècle ne rougit pas de 
confacrer. N'entrons pas dans 
le détail de ces maux, & prions 

ceux 
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ceux qui voudroient en clouter, 
d'ouvrir & de lire les hiftoires. 
Regardera -t- on auffi comme 
une chofe indifférente au gou- 
vernement la conduite d'un, 
fupérieur qui fe permet à lui- 
même ce qu'il condamne , & 
ce qu'il doit punir dans les 
autres ? Qui ne voit que c'eft 
énerver les loix, que de les 
enfraindre parce qu'on eft au 
deflus des peines qu'elles im- 
pofent } Les règlemens les plus 
îalutaires font ceux qui éprou- 
vent ordinairement plus de con- 
tradiôiofts. Quel prétexte plus 
plaufible pour s'en affranchir, 
que l'exemple du fupérieur qui 
ne les obferve pas ! On juge 
. avec raifon qu'il les méprife, La 
crainte eft alors l'unique motif 
qui faffé obéir. Mais cette foi- 
ble barrière ne réfiftepas long- 
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temps au débordement de \\ 
licence , & des abus autorifés 
par les aûions du Légiflateur, 
triomphent aifément des loix 
qui les profcrivent. 

Je comprends ce qu'il en doit 
coûter à un homme qui com- 
mande y pour s'afTujetir à fes 
propres ordonnances. Tous les 
penchans du cœur réclament. 
Indépendant des autres , il fauf 
devenir efclave de foi-même; 
il faut être , par le facriiîce 
de ks goûts 9 viâime des bien- 
féances de fon rang ; il faut fer- 
mer Toreille à la voix enchaor 
terefTe des flatteurs ; il faut 
éviter d'autres pièges d'autant 
plus dangereux qu'on a plus de 
grandeur & d'autorité. Mais 
c'eâ ce qui me perfuade que 
la dévotion , loin d'être un 
cbilacle au gouvernement , eft 
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un fecours au contraire pour 
en accomplir les plus indilpen- 
fables devoirs. Beaucoup mieux 
que la raifqn y elle captive des 
penchans que la crainte & le 
refpeâ humain ne peuvent fub- 
juguer. Elle feule peut enfei- 
gner , que c'eft être véritable- 
ment linre que de ne dépendre 
que de la règle , & que le com- 
mandement y qui paroît fi dcftix 
à la plufpart des hommes , eft 
de tous les états le moins flat- 
teur pour la nature* Elle eft 
le prefervatif le plus falutairê 
contre le poifon de la flatterie, 
& le rempart le plus inaccefllble 
aux traits du vice féduâeur. 

Il femble que ces principes 
conteftés , quoique fans fonde- 
ment , à regard du gouverne- 
ment féculier , ne devroient au 
moins fouifrir aucime contefta^- 

Sij 
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ûoti à regard du gouvernement 
eccléfiaflique. N eft-il pas évi- 
dent que fans les mœurs , ce 
dernier gouvernement a un dé- 
faut eiTentiel que tous les talens 
de Fefprit ne peuvent couvrir ? 
Un homme vicieux à la tête du 
gouvernement eccléfiaftique , 
eft inévitablement méprifé. Le 
monde , tout corrompu qu'il 
eft , infulte à fes défordres. Ils 
deviennent la matière des en- 
tretiens particuliers & des fati- 
res publiques. Son nom ne peut 
plus être proféré, fans (Ju'on 
y joigne le récit vrai ou faux de 
quelqu'une de fes avantures ; 
& ridée qu'on s'eft formée de 
lui, donne du crédit aux plus 
fcandaleufes rumeurs. Dans ua 
décri fi général , accordons-lui. 
l'efprit le plus juile & le plus 
pénétrant , une prudence con- 
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fommée , la fcience même de 
fon état , il fera toujours in- 
capable d'un miniftère dont 
le premier & le plus inviolable 
engagement eft de fe faire ref- 
peâer. 

Mais , dira-t-on , la probité , 
rhonneur , peut-être im refte 
de religion , le porteront à ai-» 
mer dans les autres le bien qu'il 
ne fait pas lui-même. Je veux 
qu'il fuive dans le gouverne- 
ment d'autres maximes que dans 
fa conduite perfonnelle. Il feroit 
en effet monftrueux qu'on em- 
ployât ouvertement l'autorité 
la plus fainte à détruire le bien 
& à établir le mal. Combien dé 
fautes néanmoins fes paffions 
ne lui feront-elles pas commet- 
tre dans le gouvernement ? 
Combien de grâces extorquées 
par de bonteufes foliicitations. 
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accordées par des motifs crimi- 
nels 9 grâces dont les effets font 
d'introduire dans le fanâuaire 
des perfonnes qui dévoient en 
être exclues , ou de confier des 
poftes importans à des hommes 
dépourvus de mérite ! Que de 
défordres impunis ! que d'abus 
& de fcandales injuilement to- 
lérés ! On fent que des coups 
de vigueur feroient néceflaires ; 
mais defuneiles liaifons arrê-r 
t^nt la main qui devroit frap- 
per. C'eft ainii que ce fupérieur 
eccléfîaflique aime le bien , & 
que la fagefle de fon gouverne- 
ment répare l'irrégularité de fes 
mœurs. Quand il feroit même 
poflible que les foiblefles de fon 
cœur ne lui fiflent jamais oublier 
. les véritables règles du gouver- 
i^ement, quand il auroit autant 
de zèl^ pour l'ordre public^ 
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qu'il en a peu pour fa propre 
réformation , quelpourroit être 
le fuccès de ce zèle ? de quel 
front oferoit-il reprendre dans 
autrui des vices moins criant 
que les fiens ? Comment fes. 
correftions , s'il ofoit en faire , 
feroient-elles reçues ? quel poids 
auroient fes inilruâions? Quelle 
docilité trouveroit.-il dans i^s 
inférieurs , pour rétabliffement 
d'une exaâe difcipline ? & fes 
exemples ne feroient-ils pas plus 
pernicieux , que fes difcours , 
les règlemens , âjc toutes les 
démarches de fon miniilère ^ ne 
pourroient être utiles ? 

Tout cela eft vrai , répon-^ 
dra-t-on , s'il ne garde aucunes 
mefures, s'il brave les jugemens 
du monde , ^'A viole fans pu* 
deur toutes les bienféances; 
mais £ fes défordres demeurent 
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fecrets , s'il en rougit du moins, 
& que Ton s'apperçoive qu'il 
refpeôe la vertu dans le temps 
qu'il n'a pas le courage de la 
pratiquer , qui l'empêchera 
d'employer utilement les talens 
qu'il a pour gouverner ? 

D'abord on fuppofe, ce quieft 
moralement împoffible, .qu'un 
homme en place dérobe au 
public la connoiffance de fa 
conduite. Trop de regards font 
fixés fur lui , pour qu'il puiffe 
les tromper tous. Peut-être 
y réuflîra-t-il quelque temps; 
mais bien tôt la vérité perce. 
Un feul témoin en fait naître 
plufieurs , & le my ftère une fois 
éventé , devient une nouvelle 
s générale. Au défaut de la con- 
viftion & de l'évidence, les 
conjeftures fe multiplient, les 
foupçons fe communiquent , & 

dans 
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dans un état où la réputation 
eA tout enfemble fl fragile & fi 
précieufe , il eft prefque égal 
d'être convaincu , ou d'être 
yiolemment foup^onné. 

L'indignation & le mépris 
feront moindres, à la vérité , 
loriqu'on le verra , timide & 
rçfer yé dans le vice , en retran- 
cher une partie, du fcandale, & 
travailler , après avoir perdu 
l'eftime , à s'attirer la compaf- 
îion. Miférable reiTource pour 
un homme q\ii devroit être la 
terreur du ; crime , les délices 
de la. vertu , un objet de véné- 
ration pour Iqs bons & pour les 
méchans! L'obtiendra-t-ilmême 
cette pitié qu'il fouhaite de ceux 

3ui connoiiTent toute l'étendue 
e. fes devoirs, & l'horrible 
Erofanation dont il eft coupab- 
le } Et en fe faiiànt plaindre 

T 



%î$La D^ouon Ricônciliéc 

de quelques perfonnes , luireC- 
tera-t-il ^ffez de confidération 
pour exercer fon miniftère avec 
toute Tautorité dont il abefoin, 
avec tout le fruit qu'on pouvoit 
attendre d-e fes talens ? 

C'eft affez s'arrêter for un 
paradoxe infoûtenable qui mé-» 
ritoit à peine d*être réfuté. Mais 
)e vais plus loin , & je prétends 
que noiî feulement la-purèté des 
mœurs , mais la piété- même , 
félon les idées différentes qu'on 
attache à ces deux termes, eft 
une partie effentielle du gou* 
vernement eccléâaftique. Je 
fortirois -de mon fu jet, fi je 
tépétois ici ce qu'on trouve 
dans tous les livres fur l'excel- 
lence & la fainteté du miniilère 
iàcerdotàL Ce n'eft pas un traité 
de morale qu'on attend de moil 
Je coniidère en philofophe & en 
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«itoyen l'efprit du gouverne- 
ment ; & c'eA fans m'éloigner 
de ce point de vue, que je 
compte la dévotion parmi les 

Sualités qui compofent refprit 
u gouvernement ecciéfiafii- 
que. 

On entend par la dévotion a- 
joûtée à cette pureté des mœurs 
dont nous avons parlé, des 
fentimens de religion plus vi^ 
& plus touchans , une vertu 
animée par des motifs plus purs, 
qui ne fe borne pas , dans le 
Mng qu'elle occupe , à mériter 
l'eâime du public par une con« 
duite irrépréhensible , mais qui 
veut fervir Dieu par l'autori- 
té qu'elle exerce , lui plaire ^& 
mériter fes récompenfes par 
Pufage qu'elle fait de cette au* 
torité. 
La dévotion ainfi définie en^ 

Tij 
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tre-Nelle dans refprit du gou- 
vernement eccléfiaftique ? Pour 
s'enaffûrcr , qu'on examine les 
détails de ce gouvernement. 
J'avoue que parmi ces détails 
Guelques-uns ont de quoi flatter 
1 amour propre. On eft foû- 
tenu dans les grandes affaires 
& dans les occafïons éclatantes 
par l'importance de l'objet , & 
par la réputation attachée au 
fuccès. On monte alors fur le 
théâtre ; & l'on rappelle tout 
ce qu'on a de génie & d'habi- 
leté pour mériter l'applaudif- 
fement de$ fpeâateurs. Mais ces 
grandes affaires , ces occafions 
éclatantes ne fe préfentent pas 
toujours. Une partie du gouver- 
nement eccléfiaftique confifle 
en petits détails ennuy;eux par 
leur uniformité, fatiguanspar 
feur multiplicité. Ceux qui con- 
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iioiflent ces détails , compren- 
nent ce que je veux dire ; ils 
favent combien il faut de zèle, 
de patience , d'attachement à 
'{es devoirs , pour fupporter 
conftamment des occupations 
qui tourmentent le corps & 
l'efprit , des occupations où Té- 
ioquence ne brille pas ; oh re- 
tendue & rélévation de Tefprit 
ne trouvent point de matière 
qui foit digne d'elles , où une 
iciençe profonde n'eft guères 
^'ufage , oii un prompt & glo- 
^ jieux fuccèsn'aiiaifonne pas les 
dégoûts. 

On dira peut-être qu'un fu- 
périeur eccléfiaftique dont les 
talens font au deiTus de ces dé- 
tails , peut s'en débarraffer. 
Mais en prenant ce parti ex* 
trême, on^ tranche le nœud, 
au lieu de le réfoudre ; car que 
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devient le gouvernement eccié- 
fiaftiqiie , fi celui qui Texerce en 
chef y abandonne entièrement 
tous ces détails ? Quoique cha- 
cun d'eux n'ait rien en foi-mê- 
me d'intéreffant, il n'en eô pas 
ainfi de la fuite & de la conti- 
nuité de ces détails. C'eâ ce qui 
donne à un Prélat une parfaite 
connoiâance de fon diocèfe^ 
c'efl ce qui lui fait connoîtte 
les lieux & les perfonnes qm 
les habitent, les befoins aux» 
quels il faut pourvoir, les in* 
convéniens qu'il faut prévenir. 
Cette çonnoifTance acquife tous 
les jours par un travail dont 
Futilité n'efl pas d'abord fenfî- 
ble , réclaire & le conduit sûre- 
ment dans les affaires importan- 
tes qui arrivent plus rarement. 
C'eft auili ce qui le feit connoî- 
tre à fes inférieurs. Un homme 
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60 place fe montre t^l qu'il eft 
(dans le$ détails auxqut^s il n'a|> 
porte aucune prépafaJliori. On 
s'spperçoit à la longue s'il a de 
rhiimeur , ou s'il eft égal & 
toujours maître de lui-même; 
s'il efl fier & hautain , ou mo- 
defte & affable; dur âc auftère, 
ou douK âc bief|£aâéant ; fufcep- 
tiUte de prévention^, ou inca- 
pable d'^ea recevoir , du moins 
4'eR conserver ; vrai & iincère, 
iHi faux & ^illmulé \ fage , ou 
tnçli£?f6t dans fess discours; ami, 
ou^aAeoii dubi«n. i.es qualités 
^ftimabl^ qu'on d^ouvre en 
lui dans ces occafîons non fu^ 
peâes 9 lui font d'autant plus 
à'faonn^ur, qu'elles^ paroiâeat 
xxntler de; fourcè^ & bûiéiihap- 
feat iQomihe malg^ lui* Les pe« 
tits qui ont te bonheur de s'ap- 
procher de fa perfonoe , & d'en 

Tmj 
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être favorablement écoutés ^ 
réuniffent leurs voix à celles 
des grands pour célébrer fes 
louanges. Toiis l'aiment , & le 
révèrent : Pafteur tendre & vi- 
gilant, il trouve dans tout fon 
troupeau une confiance & une 
docilité inaltéTâblesi 

Quelle différence dfe langage 
& de fentimens ^ s'il devenoit 
invifible , fi les perfonnes dont 
il doit être par fa dignité le tu* 
teur & le père , ne pouvoient 
Taborder, s'il tefufoit d'entrer 
dans les affaires pour lefq^Ues 
on a recours à lui , s^l ne vou- 
loit pas qu'on lui parlât , & 
qu'on l'inftruisît de ce qui fe 
paffe dans fon diocèfe ! Perpé^ 
lueUement enfermé pour vac- 
quer à l'étude pu à la prière., 
il feroit condamner avec raifon 
cet amour exceflif & déplacé 
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pour la folitiide dans un hom- 
me qui n'eft plus à lui. Jaloux 
des prérogatives de fon rang', 
T& uniquement occupé d'une 
faftiieule repréfentation , il n'en 
impoferoit qu'à des efprits foî- 
bles , & Idole pluftôt que P^ 
teur^y il pourroit avoir de l'en- 
cens, mais il n'àuroit ni l'hom- 
mage des cœurs, ni le tribut 
d'ettime qui n'eft du qu'au mé- 
rite réel. 

Convenons donc qu'un fupé- 
riéur eccléfiaftique peut affo- 
cier à fes travaux des hommes 
dont le mérite lui eft connu , Sl 
que c'eft furtout dans les détails 
ordinaires qu'il doit être foula- 
ge par fes coopérateurs. Mais 
partager un fardeau , n'eft pas 

♦ O Taftor ^T iàolum derdin^uens 
gtegtm. Zachar. ïi. 17. 
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s'en décharger entièrement. Oa 
iaifle faire à d'autres ce qu'on 
ne peut pas faire foi-même , ou 
ce qui confumeroit des momens 
deftinés à de plus nobles oc- 
cupations. L'on diflribue telle- 
ment le travail , que la portion 
qu'on fe réferve , eft toujours 
la plus pénible comme la plu^ 
importante , & l'on retient en- 
core fur celle qu'on confie à 
d'autres, l'infpeâion dont un 
fupérieur ne doit jamais fe def 
faifir. Voilà le véritable efprit 
du gouvernement ecdéiiaAi^ 
que ; & c'eft ce qui demande 
non feulement des talens & de 
la probité , mais une piété 
folide y pour furmonter les dé* 

Soùts d'un travail indifpenfa- 
le. 
Comptera-t-on pour rien les 
ennuis de la réfîdence, dans 
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certains pays , & par rapport 
à ceux qui ont connu ce qu'oa 
appelle dans le motià!^ Libonnt 
compagnie ? Privés de cette 
reffource ," à laquelle il n'eft 
que trop commun de s'attacher 
avec excès , n'ont-ils pas befoia 
du fecours de la religion pour 
fe réduire à une fociété fi diiFé^ 
rente de celle qu'ils ont quiftée^ 
& qu'il ne tiendroit qu'à eux 
de rejoindre avec d'autant plus 
d'agrément, que dans leur nour 
vel état ils y feroient reçus avec 
plus de diitinâion ? 

Qqel eft enfin l'objet du gou- 
vernement eccléfiaftique? C'eft 
en général la gloire de Dieu & 
le ^lut des âmes , & pour dire 
quelque chofe de plus particu- 
lier , c'eft l'intégrité de la foi ; 
c'eft dans le clergé une difcipline 
qui en écarte les vices & l'igno- 
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rance; dans les communautés re- 
ligieufes Fobfervance des vœux 
inonaftiques , au dehors une 
parfaite féparation du monde , 
au dedans la paix & l'union; dans 
tous les états la ceiTation des 
fcandales, la connoiflance des 
vérités au moins capitales du 
chriftianifme , la pratique des 
tonnes œuvres , c eft encore la 
célébration régulière du fervice 
divin, la décoration des temples 
& des autels y l'exécution des 
pieufes volontés des fondateurs, 
&c. Tous ces détails font bieo 
infipides pour quiconque n'a 
pas le goût de la dévotion ; 
& quand même par des motifs ' 
naturels , & pour mériter l'ap- 
probation des hommes , on vou- 
dront s'y livrer tout entier, U 
«ft impoflîble qu'on ne s'éloi- 
gnât ibuvent de l'inilitutico 
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primitive du gouvernement ec- 
cléfiafiique. La piété , je l'ai 
déjà dit, deftituée de prudence 
& de favoir , defire le bien , 
& ne le connoît pas ; mais la 
ÊigeiTe humaine toute feule ne 
l'aime, ni ne le, connoît. La 
gloire de Dieu & le falut de$ 
âmes font des mots qu'elle pro- 
nonce fans en comprendre la 
force , & fans en faire une jufle 
application. Un citoyen perfi- 
de , ennemi fecret de fon Prince 
& de fa patrie , fcrvira mal l'un 
& l'autre dans les emplois qu'il 
obtiendra. De même l'Églife 
doit être mal gouvernée par 
ceux qui n'ont que de l'indif- 
férence pour fes intérêts les 
plus chers. La dévotion peut 
n'être qu'avantageufe aux au- 
tres gouvernemens ; elle eft 
effentielle au gouvernement ec- 
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clériaftique , & Tune^des louan- 
ges que la poAërîté donnera au 
règne fous lequel nous vivons, 
e'eft d'avoir cherché avec une 
attention fi marquée , pour rem- 
plir les premières dignités de 
rÉglife , des fujets recomman- 
dables par leur piété. 
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L'ESPRIT 

DBS AFFAIRES* 



SI pour.être propre aux affai- 
res, il fuffifoit d'avoir une 
connoîâance exaâe des chofes 
dont on doit traiter, la queAion 
que nous propofons , feroit bien 
tôt décidée. Comme la dévo- 
tion par elle-même ne donne 
ni ne fuppoie cette connoiflan- 
ce , elle n empêche pas non glus 
de l'acquérir ou de la cpnferven 
Un dévot peut enteiîdi^è auflî 
parfaitement que tout autre les 
intérêts des cours , les finances^ 
le commerce , le droit public , 
les loix civiles ; & jufque-là il 
eft évident que l'efprit des affai- 
res 8e: la dévotion ne font pas 
incompatibles. 
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Mais lorfqu'on prétend ^l'ua 
dévot ne peut être hommfg d'af^ 
faires , ce n'eft pas précifément 
par le défaut de connoiiTances 
lufHfantes. Il faut même eon ve- 
nir que rintelligeQce & Thabi- 
leté j quoique aun grandjpoids 
dans le maniement des affaires, 
ne font pas les feules parties 
néceffaires pour y réumr. On 
à vu des hommes avec des lu- 
mières âjz: une éloquence peu 
communes échouer dans des 
entreprifes heureufement con- 
âuit^s par d'autres perfonnes 
qui ^n^voîent pas les mêmes 
talensl , . . 

L'efprit des affaires eft d'a- 
bord ce iens droit & jufte qui 
faifit le vrai $c ae le perd jamais 
de vue , de quelque nuage qu'oi^ 
cherche à l'fenvelopper. Je ne 
m'y arrêterai pas .après ce que 

jaî 
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]^ai dit dans la queflion précé- 
dente. La même juâefle d'ef- 
prit que la dévotion eft capable 
d'apporter dans le gouverne- 
snent , elle peut l'employer avec 
plus d'avantage & de facilité 
âans le maniement des afFaires. 
Ceft également dans l'un & 
-dans l'autre de ces deux genres 
«m talent naturel que fuiage 
perfeâionne , qui manque quel- 
quefois aux dévots , plus fou- 
vent encore à ceux qui ne le 
font pas , mais dont la privation 
ne prouve rien contre la dévo- 
tion. 

Ce qu'on lui reproche par- 
ticulièrement dans le fu^et que 
nous traitons , c'cft d'être in- 
compatible avec cette dextérité 
qui eft la principale partie d'un 
homme d af&ires. Si pour ter- 
miner les affaires , il ne falloit 

V 
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qiie mettre en évidence la juf- 
tice & le bon droit ^ l'équité 
pourroît fufEre dans celles qui 
font aifées , & dans les ^affaires 
plus épineuies^ une parfaite 
connoiâance des prétentions 
rerpèâ^es & de la matière 
conteftée. Mais il eft des affai- 
res fi embrouillées ^ que dans 
rimpofSbilite d'y roir clair ^ la 
feule manière d^ les terminer 
eu de prendre • les tempéra- 
mens qui fe rapprochent da- 
vantage de ce point de )uiUce 
& de vérité qu'on ne peut dé- 
couvrir avec certitude. C'eft 
alors gu'on ahefoin de cette 
dextérité qui forme , à propre- 
ment parler, l'efprît des affai- 
res ; car un efprit trop roide 
& trop auftèrè ne fait pas fe 
plier a des tempéramens : il 
veut que tout foit d'un feiil 



1 
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côté , & c'efl celui dont il 
époufe la caufe. S'il confent 
enfin à quelque accommode- 
/ ment, c'eft à des conditions aç- 
câblantes ponr fon ad ver faire. 
On a beau lui repréfenter qu'il 
traite une affaire îitigieufe , que 
les raifons qu'il fait valoir font 
combattues par d'autres égale- 
ment fortes , que les plus lon- 
ges conteftations , loin de ra- 
mener la lumière , n'ont fait 
qu^augmenter les ténèbres , & 

[u'il^raut partager à proportion 
e l'incertitude ce qui ne peut 
être ou entièrement accordé ou 
entière.ment refufé , il méprife 
des repréfentations fi juftes , 
réfolu à tout perdre ou à tout 
gagner. 

Ce défaut, qiu eft diamé- 
tralement oppofe à l'efprit des 
afïaires, n'eft pas celui de la 



l 
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dévotion , telle au moins que 
je i*ai toujours fuppofée , c'eft- 
à-dire , fidèle à les propres 
maximes. D ne faut que jeter 
les yeux fur les caraôères que 
faint Paul * donne â la charité 
chrétienne» On verra qu^elle 
n'eft attachée ni à fes intérêts 
perfonnels , ni à (es fentimens 
particuliers ; que pour ce qui 
la concerne elle-même , elle 
eft pluftôt prête à relâcher une 
partie de fes droits , qu'à exiger 
avec trop de vivacité oe qui 
ne lui eft pas inconteftablement 
acquis ; $i que dans !es affaires 
qui lui font étrangères , elfe 



♦ Charitas fatiens eft , henigna eft. 
ChAfitas non Amulatur , non ttgit ptr- 
ferMm , non infiatur^ non eft ambiHofA^ 
non quATh quA fua funt , non irritatar^ 
éi*c. I. Cor. 15. 
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ne prétend .pàl^ dominer fur les 
cfprits , oii rendre par fon opi- 
niâtreté Iqs divifions immortel- 
les. Douce & modefte , elle 
travaille au contraire à réunir 
ïes cœurs & à concilier les 
différents. Ne trouve-t-elle pas 
après un examen impartial, des 
motifs qui puiflent fervir de fon- 
dement ^ une décifion rigou- 
reufe , ce feroit alors une în- 

i'uftice que de juger ou de vou- 
oir être jugé ainfi. Des tempé- 
ramens qui rempliflent à l'égard 
de toutes les parties intérenees 
l'étendue de leurs droits appa- 
rens , font feuls conformes à 
l'équité , & la dévotion fe con- 
trediroit elle - même , fi elle 
s'obftinoit à les rejeter. 

Mais il n'eft point d'affaires 
oîi l'efprit liant & la dextérité 
foient plus nécefTaires & plus 
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utiles que celles où les grandes 
difficultés naiffent de la difpofi- 
tion de ceux qui les traitent. 
On a bien tôt appris par Tufage 
des affaires , qu elles font or- 
dinairement moins difficiles en 
elles-mêmes, que par les cir- 
conftances qu'on y mêle. Si 
elles ont été précédées par Tu- 
mon ou par TindlfFérence , elles 
traînent à leur fuite l'aigreur, & 
même la haine, La contrariété 
des intérêts refroidit d'abord 
des amis , ou indifppfe des per- 
fonnes qui ne fe cônnoiffoient 
pas. Il échappe des paroles 
piquantes qu'on ne manque ja- 
ipais , ou par une malignité fe- 
crette , ou par un attachement 
mal entendu , de redire à ceux 

Îui devroient les ignorer. Dé- 
gurées par d'infidèles rap- 
ports , ou par une imagination 
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échaufFéè , elles paroiiTent en^ 
core plus injurieufes. Si l'on 
fe rencontre naturellement^ ou 
fi Ton fe cherche pour s'éclair- 
cir 5 la préfence réveille Tanît- 
mofité , réclaircifTement dégé* 
nère en querelle , 8c l'on fe 
fépare plus brouillés qu'on ne 
rétoit avant que de fe voir. 
Les procédés fuivent de près 
les difcours. On ne fe ménage 
plus, & Ton trouve dans fes 
difcuflions qu'on a enfemble, 
des occafions continuelles de 
fe procurer des chagrins & de$ 
dégoûts réciproques.^ 

Dans cette utuation, unç . 
affaire fimple en elle-même, 
devient difficile , & fouvent 
compliquée. Le fond fur lequel 
la difpute a commencé , n'eft 
plus l'unique ou même Iç prin- 
cipal objet : les incidens fur-- 
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venus depuis la naifTance de la 
conteftation , lui donnent une 
nouvelle face. Il arrive quel- 
quefois que celui qui avoit rai- 
ton dans le fond , a eu dans 
la forme des torts affez graves 
pour rendre fa caufe mauvaife, 
ou perdre du moins l'avantage 
. qu'il avoit fur fon adverfaire. 
C'eft en vain qu'on fe flatte- 
Toit de finir une telle affaire, 
en fe bornant à l'étudier fuivant 
les principes de la juftice, & 
en faifant feulement connoître 
de quel côté fe trouve le bon 
droit, ou, s'il eft partagé, en 
quoi chacune des parties inté- 
reffées doit l'emporter , en quoi 
elle doit fuccomber. Ce n'eft 
là que la moindre partie du 
travail que cette affaire deman- 
de. Il faut la fuivre depuis fes 
premiers commencemens jus- 
qu'au 
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^u*au point oîi elle eft enfin 
parvenue. C'eft de ce point 
qu'il faut néceflairement partir; 
car inutilement voudroit-on la 
remettre dans L'état oit elle n'eft 
plus. Inutilement v^udroit-on 
tenter rknpoilible, endépouil-* 
tant les hommes de toutes les 
paillons qui retardent la con* 
clufion des affaires. On doit les 
(uppofer jaloux de leur hon* 
neur , qu'ils mettent fouvent oîi 
il n'eil pas, attachés à leurs inté- 
rêts , capables de haine & de ref- 
fentiment; & c^ft fur ce pied-là 
qu'on doit traiter l'affaire qu'on 
veut terminer. Si les perfon- 
nes qu'elle intéreffe euuent été 
exemptes de ces défauts , cette 
affairé ne fut pas devenue auili 
épineufeque nous lafuppofôns* 
Quand on rencontre des cœurs 
droits 9 des efprits paifibles« 

X 
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des âmes élevées au deffus des 
fentimens vulgaires ^ on termine 
avec moins de peine leurs af- 
faires , qui n'ont d'autres diffi- 
cultés , que celles qui font infé-» 
parables de ht matière. Mais 
nous ne parlons point ici de ces 
perfonnes dont le nombre n'eft 
pas grand dans le monde. Lea 
difficultés dont il s'agit , indi- 
quent d'autres di^oiitions dans 
ceux qui les ont fait naître; & 
quelque imparfaites ^ quelque 
vicieufes même que foient leurs 
difpofitions , il faut y avoir é- 
gard^ fi Ton veut traiter avec 
fuccès l'afEaire qui les divife. 

Que ne doit-on pas attendre 
de la dévotion , dans le manie- 
ment des affaires de cette efpè- 
ce? Faut-ilune patience infinie 
pour recevoir les plaintes & les 
accufations mutuelles y pour 
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foûtenir la répétition ennuyeufe 
des mêmes difcours & des mê- 
mes raifonnemens , pour eflu- 
yer Thumeur inégale ^ brufque 
& emportée des perfonnes dont 
on traite les affaires , pour fup-* 
porter d'autres défauts plus re« 
Imttans encore , Tobilination , 
ta cupidité ^ la mauvaife foi y 
la dévotion aura cette patien- 
ce , & Ton peut m^me dire que 
fans elle il eft rare & bien dif* 
ficile de la conferver jufqu'au 
bout. Car parmi les défauts 
dont les hommes ibnt remplis, 
ils ont furtout celui de ne pou- 
voir tolérer dans autrui leurs 
propres défauts. Un avare eft 
le premier à condamner l'ava- 
rice d'un homme qui en a peut- 
être moins que lui. Un ambi- 
tieux taxe d'injuftice & de fo« 
lie l'ambition de fon rival. Deux 

Xij 
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caraâères altiers & impérieunr , 
deux génies inquiets & turbu*» 
lens, fontlnfupportablesrunà 
l'autre ; & comme c'eft en trai* 
tantxles affaires, que ces dé»* 
fauts font .phts fefihbles , c'eft 
alors qu'ils font phts choquans» 
Un homme d'une vertu médio- 
cre , & à plus forte raifon celui 
qui n'eil pas animé par des vues 
chrétiennes, fe lafTe bien tôt 
d'une difcuflîon oîiil n'apper* 
çoit dans les parties intérenées 
ni raifon, ni juflice, ni iincérité. 
Il regarde comme un temps 

{)erdu celui qu'il emploie à 
'examen d'une affaire , dont il 
défefpere de voir la fin ; & 
quand il fe flatteroit de la ter- 
miner , les perfonnesquicontef" 
tent entre elles , ne lui paroif^ 
ient pas dignes de {^s foins* 
Mais plus la parfaite dévotion 
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fait fe préferver des foibleffes 
humaines , plus elle eil capable 
de les fupporter. Elle connoît 
le limon dont les hommes font 
paîtris , & loin d'être étonnée 
des vices qu'elle remarque en 
eux y elle admire au contraire 
comment au milieu de tant de 
pièges, avec un fi prodigieux 
penchant pour le mal , la cor^ 
Tuption n'eil pas encore plus 
grande, ni plus générale. Sa 
patience , foûtenue de ces fages 
ipenfées, réfifle aux plus lon- 
gues & aux plus fortes épreuves. 
Elle efl en état de traiter avec 
des hommes quelque déraifon- 
nables , quelque difficiles , quel- 
que violens , quelque injuftes 
qu'ils puifient être. Il faut même 
^ue leur opiniâtreté foit invin- 
cible , & leurs difFérens fans 
cipoir de conciliation , fi elle ne 



246 La IXivotion RcconcUiéc 

triomphe pas enfin des <^fta-^ 
clés qu'on lui oppofe. Sa chari- 
té la rend ingénieufe à trouver 
des expédiens pour adoucir des 
cœurs ulcérés , pour fatisfaire 
toutes les parties , ou du moins 
pour obtenir en leur faveur ce 
qu'il eft poffible de leur pro- 
curer. Elle ne regrette pas le 
temps qu'elle a employé en de 
fi pénibles & de fi fatiguantes 
jdilcuiCons : trop heureufe de 
rétablir à ce prix la paix & l^, 
îufBce parmi des hq^noies dont 
les vices plus dignes de fa com- 
paffîon que de fa colère j ne 
lui font pas oublier l'origine & 
la defiination. 

C'efi dans cet efprit que la 
dévotion traite , non feulement 
les affaires dont elle peut être 
l'arbitre ^ mais les fiennes pro- 
pres y & celles qu'elle eft char- 
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gjée de négocier. A Tégard de^ 
•premières^ quelle yoie plu^ 
prompte & pitis facile pour le^s 
terminer , que le détachement 
enfeigné par rÉvangUe ! Le 
mien & le tien , ces froides paro- 
les y félon faint Chrifoftome * , 
xnsds qui ont allumé, dans le 
-monde tant d'incendies , éter* 
nifent les conteftation$ qu'elles 
font naître» On ne demande , 
ilit-on 9 que ce qui eft à foi, & 
ibus ce, q>édbux prétexte , on 
ne veut riesn relâcher de fes 
prétentions^. Tous parlent le 
même langage , & tous con- 
courent également par cette 
difpofîtion à prolonger une af- 
faire qui ne peut ordinairement 
être nnie que par de$ ceilipas 
réciproques» On ne.s'apperçoit 
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pas en parlant & en agiflant 
ainfi , que là plufpart des injui^ 
lices ont leur fource dans cet 
attachement invincible pour fes 
intérêts , & dans la prévention 
oit Von eu à l'éeard de fa 
propre caufe. lï en moins de 
personnes qui volontairement 
& avec connoiflance attentent 
fur lés biens & fur les droits 
d'autrui, qu'il ne s'en trouve 
d'aveuglées par leur cupidité. 
Dans cet aveuglement, elles fe 
perfuadent que toutes leurs 
prétentions font juâes 9 & qu'on 
leur difpute mal à propos ce 
qui leur eu légitimement acquis. 
Pluiieurs néanmoins fe tronv 
pent , & de cette erreur naiffent 
des injuAices , dont le préfer- 
vatif ou le remède eft une 
difpofition toute contraire à 
celle que npus venons de mar^ 
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quer« Il faut , conformément au 
précepte de TÉvangile , fe dé- 
gager de cette forte pailion 
pour des biens frivoles & pé- 
riflatles. Détaché, de ce qu'oa 
pofsède 9 on n'étendra pas fes 
defirs à ce qu'on ne doit pas 
avoir. Si par une méprife par- 
donnable on demande ou l'on 
retient , faas le vouloir , ce qui 
appartient à autrui , on fe laifle 
aifémeat dé^tromper ; Sf, dans le 
cas du doute , on n'a pas de 
peine à comprendre qu'il eâ 
qe la juâice , comme de la 
charité, de céder une partie 
de fes prétentions. Un Chrétien 
pénétré des maximes de fa 
religion, eft véritablement uti 
homme li^nt ; & il faut être 
fouverainement injufte, pour 
ne pas conclurre avec lui les 
affaires les plus importantes^ . . 
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II eft fur cette matière une 
difficulté plus grande par la 
conduite de quelques gens de 
bien, qu'elle ne devroit l'être en 
elle même. On demande com- 
ment la dévotion peut facrifîer 
les droits qu'elle croit avoir , 
lorlqu'elle n'en a que Pufufruit 
& non la propriété, C*eft fur 
ce principe qu'on a vu & qu'on 
voit encore tous les jours des 
perfonnes d'ailleurs très-défin- 
téreflees , foûtenir avec la der- 
nière chaleur les intérêts d'un 
bénéfice , ou les droits d'une 
place. Je refpeôe leurs motifs, 
& je n'ai garde de blâmer fans 
diftinâion les démarches que 
<:es motifs inlpirent. Elles font 
néceffaires jufqu'à un certain 
point , & j'avoue qu'on doit 
avoir plus de zèle & d'atten* 
tion pour conferver des bien* 



•. 
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dont on n'eft gue le déppfîtairç, 
que pour défendre ceux dont 
on eft le maître abfolu. Cette 
circonftance doit rendre un 
homme plus réfervé dans le 
facrifîce de fes prétentions. 
Mais qu'elle Toblige à n*en 
céder jamais aucune , qu'elle 
lui impofe la néceffité d'entre- 
prendre & de fuivre jufqu'à 
l'extrémité toutes les affaires 
où il y a quelque efpoir de 
réuffir, fanségard'au fcandale 
& à l'aigreur inféparables de 
ces opiniâtres pourfuites , en 
un mot que fa qualité d'ufu- 
fruitier lui défende de terminer 
amiablemenr les difcuflîons où 
elle l'engage , c'eft ce qu'on ne 
me permadera jamais, & co 
que ie ne puis regarder comme 
conforme à l'efprit de la véri- 
table dévotion. 
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Il eft certain d'abord quâ 
l'ambition 9 Forgueil & l'ava- 
rice 9 paffions honteufes , û elles 
fe montroiçnt à découvert , 
aiment à fe déguifer fous un 
mafque qui cache leur diffor- 
mité. Rien de plus impofant 
que l'obligation de veiller fur 
un dépôt qu'on veut tranf- 
mettre à fes fucceffeurs dans la 
même intégrité qu'on l'a reçu 
ou qu'on a dû le recevoir. Avec 
auelle éloquence la cupidité 
lait-elle valoir alors les motifs 
qui paroifTent la juftifîer ? Elle 
trahiroit fon honneur & fa 
confcieoce, elle violeroit tou« 
tes les loix, fî elle renonçoit 
à fes prétentions. C'eft à regret 
qu'elle fe voit forcée de trou- 
bler fon repos & celui des 
autres. Elle voudroit qu'il lui 
fût permis de tout céder. Mais 
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un devoir rigoureux l'emporte 
fur fon amour pour la paix, 
& c*eft par vertu qu'elle com- 
bat avec tant d'acharnement , 
pour s'afFùrer tout ce qui flatte 
fes defîrs. Plus cette illufion 
eft féduifante , plus la dévotion 
doit fe précatitionner contre el- 
k.EUe doit toujours craindre les 
paflicns, mais furtout lorfqu*- 
elles empruntent les traits de 
la vertu , & qu'elles intéreffent 
la religion dans le fuccès de 
leurs coupables defleins. Que 
la dévotion , éclairée toutefois, 
agifle feule & fans mélange de 
la cupidité , les affaires de cette 
nature ne donneront plus les 
mêmes embarras. Uniquement 
attachée à la juitice , & fupé- 
rieure à tous les intérêts , qui 
oflfiifquent les plus pures lumiè- 
res, ellefoufcrira, s*il le faut. 
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à fa condamnation , ou fi Té**- 
quité , le demande , elle entrera 
£ins peine dans un plan rai^ 
fonnable de conciliation. 

De plus , en fuppofant une 
affaire très-jufle , la dévotion 
fe croira-telie obligée de l'en- 
treprendre, s'il n'eft queftion 
que de quelques avantages qui 
xs^ paroiiTent être recouvrés 
que par des conteftations pré* 
judiciables à la charité , & peu 
édifiantes pour le public ? La 
crainte dç ce double inconvé- 
nient ne doit-elle pas arrêter les 
pourfuites les plus légitimes ? 
Loin d'engager fa confcience , 
en laifTant les chofes , pour 
éviter de fi grands maux, dans 
l'état oii on les a trouvées, 
eA-il rien au contraire de plus 
agréable à Dieu que cette mo« 
deration ? Je fais néanmoins 
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qu'il eft certaines entreprifes 
dont il n'eft pas permis de fe 
difpenfer , quelques fuites qu'- 
elles puiffent avoir. C'eft aux 
circonilances à décider de la 
néceflité de ces entreprifes. 
Mais qui peut juger plus fai- 
nement de ces circonilances 
que la dévotion ? Elle examine 
ians humeur, fans partialité ^ 
fans amour propre, toutes les . 
raifons d'agir , ou de reûer 
dans rinaftion , & Ton peut 
être affûré que les démarches 
qu'elle fait après cet examen, 
n'ont d'autre principe ^ue l'a- 
inour de l'ordre & de la juièice. 
Pour ce qui cft des affaires 
qu'on eft chargé de négocier 
au nom d'autrui^ il y a dans 
CQS négociations deux écueils 
A éviter. L'un eft un excès de 
condefcendance qui trîUiit les 
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intérêts confiés au négociateur ; 
l'autre eft une hauteur & un 
âpreté qui révoltent ceux avec 
lefqueh il négocie. La conde^ 
fcendance qui paffe fes pou- 
voirs , eft une prévarication 
punifTable. La hauteur & Ta- 
prêté gâtent les affaires y & fans 
être aufîî criminelles quç l'excès 
de condescendance , elles font 
^elquèfoîs également ntiifibles 
aux mtérêts que Ton foûtient. 
Le premier de ces detix écueils 
n'eft pas ordinaire dans les né* 
gociationsoii Ton traite les affai- 
res de ceux de qui Ton dépend. 
On a dans le maniement de ces 
affaires , des inflruâions dont 
tous les pleins pouvoirs ne per- 
mettent pas de s'écarter. Indé- 
pendamment de l'honneur & du 
devoir , le châtiment fiiivroit 
de trop près la témérité de l'in- 
fidèle 
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fidèle négociateur , pour qu'on 
ait lieu d'appréhender qu'il nç 
fe laiffe féduire ; & cette réduc- 
tion feroit d'ailleurs inutile à 
ceux qui en auroient été les 
Auteurs, puifque toute négo- 
ciation défavouée tombe d'elle- 
même, & que les traités les 
plus folennels ont befoin de 
ratification. Mais il eft d'autres 
affaires oîi cette fédiiâion eft 
plus dangereufe , & oîil'on peut 
dire à la hontç de l'humanité^ 

2u'ellen'eft que trop commune. 
)e font les affaires qu'on traite 
avec une efpèce de dépendance, 
non de ceux au nom defquels 
on agit, mais de ceux avec 
lefquels on négocie , oit la 
crainte auffi bien que l'efpé- 
rance eft une raifon de mollir, 
oïl le confentement qu'on donne 
eft décifif ^ parce que ceux qu'on 
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trahit, font trop foibles pour 
s'en relever , & ceux à qui on 
fe livre , affez puiffans pour 
faire exécuter ce qu'on leur 
promet. Des circonftances fi 
délicates exigent dans le négo- 
ciateur une lermeté inébranla- 
ble. Je fais que la droiture du 
cœur & la nobleffe des fentî- 
mens peuvent fuffire pour ne 
pas commettre ime prévarica* 
tion qui couvre d'infamie , aux 
yeux du monde , celui qui s'en 
rend coupable. Mais il faut au 
moins convenir que la dévotion 
s'accorde parfaitement avec 
cette fermeté , qu'elle feule , 
fans le fecours des motifs na- 
turels 5 peut l'infpirer , & que 
mieux que tous ces motifs elle 
furmonte les obftacles qui dé- 
tournent alors un négociateur 
de la route que fon devoir lui 
trace. 
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il eft des perfonnes qui fuf- 
ceptibles de nrayeur par la foi- 
blefle de leur caraâère , cèdent 
facilement aux reproches-& aux 
menaces. On les vdit accep*- 
tfer les plus indécentes propofi- 
tions 5 non parce qu'elles fe 
laiffent corrompre par l'appas 
d'un vil intérêt , mais parce 
qu'une imagination allarmée 
leur repréfeilte comme le plus 
grand de tous les maux les 
fuites d'un reflis conftamment 
foûtenu. J'avoue qu'une mé- 
diocre dévotion né détruit pas 
cette timidité naturelle ; mais 
Pindévotion eft encore moins 
propre à la détruire ^ & des 
âmes de cette trempe , fans au- 
cun fentiment de chriftianifme, 
fuccombent d'autant plus aifé« 
ment aux attaques qu'on leur 
livre, qu'outre leur foibleffe, 

Yij 
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elles font plus accefiibles à la 
corruption. 

Ce n'efl pas à de fi timides 
négociateurs que de pareilles 
affaires doivent être confiées. 
Mais fi Ton peut attendre d'eux 
une force qu'ils n'ont pas na- 
turellement , c'eft furtout parle 
fecours d'une éminénte piété. 
Elle a fait affronter la mort & 
les plus horribles fupplices à 
des millions de Martyrs que 
leur âge & leur fexe fembloient 
rendre incapables de ces hé- 
roïques efforts. Pourquoi ne fe- 
roit-elle pas méprifef des maux 
infiniment moindres3 dans une 
caufe qui fans être aufli facrée 
que celle de la foi y exige le 
même courage ? La dévotion 
aime mieux encourir la difgra- 
ce .de ceux; qui difpenfent les 
richeffes & les dignités , fouffrir 
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-même l'exil , le dépouillement 
de fes biens, la privation de 
tout ce qu'elle a de plus cher 
au monde, & jufqu'à la mort^ 
s'il le faut , que de confentir 
à fon propre déshonneur , & 
d'abufer de la confiance qu'on 
lui a témoignée. C'eft là une 
de ces occafions ofi l'orgueil, 
fi odieux d'ailleurs à la piété ^ 
devient pour elle une vertu. 
Elle rougiroit d'une baffefle, 
moins par ce que le monde 
pourroit en penfer , quoiqu'elle 
tache que Ion jugement doit 
quelquefois être refpefté, que 
par la turpitude réelle d'une 
aâion contraire à l'honneur & 
à la probité. Elle braveroit 
toutes les menaces , elle dé- 
daigneroit les offres les plus 
féduifantes pour épargner à fa 
réputation une fletrifiure qui 
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feroit en même temps une tache 
devant Dieu. Car elle compte 
parmi fes devoirs le foin defon 
nom* & rédification publique. 
Elle regarde également comme 
une obligation de confcience 
le foûtien des intérêts remis 
entre fes mains. C'eft un dépôt 
inviolable qu'on peut lui arra- 
cher maigre elle, mais qu'on 
ne l'engagera jamais par crainte 
ni par eipérance à livrer vo- 
lontairement. 

C'eft ainfi que la dévotion 
invincible contre les tentations 
les plus dangereufes , conduit 
les affaires où il faut de la fer- 
meté. Mais elle fait retrancher 
de tette fermeté un excès qui 
la rendroit vicieufe. Elle ailai- 

^ Curam habe de bono nomine, EccL 
41. ij. 
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fonne fes refus , déjà trop a- 
mers par eux mêmes , de tout 
ce qui peut en tempérer Ta- 
mertume. Comme elle agit fans 
paflion , elle parle fans empor- 
tement. Elle ménage fes termes 
avec l'attention la pliis fcru- 
puleufe , & à des paroles peu 
mefurées elle oppofe des ré- 
ponfes pleines de fageffe & de 
tlignité. Elle ne fe fait pas une 
fauffe gloire de rendre mépris 
pour mépris , outrage pour ou- 
trage, ni d'amufer le monde 
par le récit d'une converfation 
oîi elle aura montré de la har- 
dieffe & de la préfence d'efprit; 
contente d'avoir mis la raifon 
de fon côté , & ne fe croyant 
viftorieufe dans une contefta- 
tion , que lorfqu'elle a le dou- 
ble avantage de foùtenir la 
mei Heure caufe , & de la foû- 
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tenir avec modération. 

En effet auel eu. le fruit de 
ces aigres aifputés où parce 
qu'on eft d'un avis différent , & 
qu'on n'efl pas chargé des mê- 
mes intérêts 9 on fe dit réci- 
proquement les chofes les plus 
offenfantes? Efl-ce ainfi qu'on 
prétend terminer les affaires 
qu'on traite enfemble ? & une 
animofité déclarée entre les né- 
gociateurs , efl-elle un prompt 
acheminement au fuccès de la 
négociation ? Celui qui occupe 
une place qui lui donne une 
autorité fupérieure , eil fans 
doute inexcufable de fe préva- 
loir de l'autorité de fa place, 
pour fe livrer avec plus de li- 
berté aux faillies d'une humeur 
chagrine & impérieufe. Il de- 
vroit fe fouvenir que fon rang 
& le pouvoir qu'il exerce , 

l'obligent 
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Tobligênt à plus de retenue ; 
qu'étant comme les autres hom* 
mes, & plus que les autres hom- 
mes, fujet à fe tromper, il eli fait 
pour écouter les repréfentations 
de ceux qui ont droit de lui 
parler , & qu'avec la plus forte 
perfuafion qu'il n'exige rien que 
de jufte , il ne peut pas trouver 
mauvais que d'autres perfon- 
nes , qui ne penfent pas comme 
lui , règlent leurs démarches , 
non fur fes volontés , mais fur 
leur confcience. 
f Mais d'un autre côté, celui 
qui traite une affaire avec une 
forte de dépendance , doit avoir 
de grands égards & d'extrêmes 
ménagemens pour celui de qui 
cette affaire dépend. Il a beau 
dire qu'on ne lui rend pas à 
lui-même ce qu'il a droit de 
prétendre y qu'il ne doit rien à 

Z 
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Ift perfonne , & qu'il ne doit pas 
aflez à la place pour s'aiTujetir 
à des manières & à des procédés 
qu'on reconnoît mal. Il a beau 
fe plaindre de la bizarrerie , de 
l'etitêtement , & de rinjuftice 
qu'il rencontre fur fespas. Tout 
cela peut être vrai ; mais tout 
cela n'autorife pas une conduite 
direûementoppoféeàrefpritde 
hi commiilion dontil eil chargé. 
S'il veut l'exécuter heureufe- 
ment , il doit gagner la confiance 
des perfonnes dont il a befoin, 
ou du moins éviter foigneufe- 
ment tout ce qui pourroit les 
blefTer. La nature des affaires 
qu'il traite avec elles ^ ne l'ex- 
pofe que trop fou vent à leur 
déplaire , fans ajouter une for- 
me qui rende le fond encore 
plus odieux. J'avoue que des 
gommes fupérieurs àleur place 
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{>ar leurs fentimens & j^r leurs 
umières , ne s'arrêteroient pas 
à de frivoles minuties., qu'ils 
n'aoroient garde de mêler des 
reflentimens particuliers à l'in- 
térêt public , qui doit feul les 
occuper, & que le mérite du 
fond l'emporteroit aupjès d'eux 
iiir la forme dont iisfe plaignent. 
Mais ces âmes fortes , ces génies 
élevés font rares ; & Ton ne 
fait que trop , que les plus 
légères circonftances décident 
fouvent des plus grandes affai- 
res. Ileftdonc effentiel démé- 
nager des efprits qui fe cabrent 
aiiement ; & fi l'on ne peut 
parvenir à fe les rendre lavo- 
rables , de ne leur donner au« 
cune prife fur foi par des hau- 
teurs &des vivacités déplacées. 
Ces ménagemens font compa-* 
tibles avec la dignité qui -con^ 

Zi; 
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vient au rang du négociateur, 
& à l'importance de fa négo- 
ciation ; & s'il eft capable du 
perfonnage qu'il joue , il faura 
relever à propos l'indécence 
d'un difcoùrs bafardé , fans 
répliquer fur le même ton. 

Voilà ce que diâe la raifon^ 
Mais la raiibn feule a-t-elle aflez 
de pouvoir fur un caraâère 
ardent & impétueux qui s'irrite 
d'abord , & dans les tranfports 
de fa colère ne garde plus au- 
cunes mefures ? Il oublie alors 
que les perfonnes avec lefquel- 
les il traite , peuvent faire 
avorter ou réuffir fes projets. 
Indigné de leurs premiers refus, 
qu'il ne croit pas faits pour un 
homme tel que lui, il s'en plaint 
avec une fierté qui les rend 
encore plus inflexibles. Outré 
des moindres manquemensc, qui 
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ne font quelquefois que des 
diftraâions pardonnables dans 
les grandes places , fenfible avec 
excès à des injures qu'il feroit 
peut-être de la prudence de 
difîîmuler ^ il tourne en démêlé 
une négociation dont on eft 
en droit de lui imputer dans 
la fuite le mauvais fuccès. C'eA 
ici que la dévotion , ii méprifée 
dans le monde , efl d'un mer- 
veilleux ufage pour applanir 
une des principales difficultés 
des affaires. Elle étouffe dans 
le cœur les mouvemens de 
l'orgueil & de la colère, elle 
fupprime toutes les paroles que 
fuggèrent ces deux paflions , 
&L ne laiffe rien dire, lorfque 
la langue fuit ks impreflions , 
dont on puiffe avoir lieu de fe 
repentir. S'il efl quelque moyen 
de faire goûter des raifons loli- 



l 
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des à un homme fortement 
prévenu, c'eft de Uii parler avec 
la patience & la douceur qu*en- 
feigne le chriftianifme ; & fi ce 
remède ne fufHt pas pour guérir 
fes préventions, on n'eft ref- 
poniable ni devant Dieu, ni 
devant les hommes, des maux 
u'elles produifent , après avoir 
kit , pour les détouTner , tout 
ce qu'on pouvoit attendre du 
zèle le phis pur & le plus fage. 
Quoi que nous ayons pu di- 
re jufqu'à préfent en faveur de 
la dévotion , fes adverfaires 
n^avoueront pas encore qu'elle 
puiffe avoir Tefprit des affaires. 
Cet efprit , difent-ils , confiAe 
dans une adroite & fine politi- 
que , que les maximes de TÈ- 
vangile n'admettent pas. Elles 
veulent que tous nos difcours 
fe réduifent à un oui > oui un 
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non *. Un langage fi laconique 
& fi précis conviemiroit-il à la 
plufpart des affaires ^ Pour les 
traiter habilement, il faut fa voir 
déguifer fa penfée , échapper à 
des queftions importunes par 
des reponfes captieufes, induire 
même en erreur ceux qu'il eft 
à propos de tromper. Combien 
d'atteintes données à la candeur 
& à Hogénuit^ chrétiennes ? 
Cependant quelle autre voie 
pour réuffir dans des affaires 
qu'un excès de franchife ruine- 
roit infailliblement ! Les affaires 
demandentencore des principes 
de conduite plus hardis qu'il 
fi'eft permis d'en avoir lous 
l'empire de la dévotion. EUe 

«■■■■' ■ I ■ '■■ 

♦ Sitfermo v^fler eft eft y non non. §1(^4 '' 
autem his ahund^ntius fle^ à malo eft. 
Matth. 3.37. 
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craint continuellement d'enga-* 
ger fa confcience , en faiiant 
quelque injuflice , en violant 
quelque précepte de la loi , en 
donnant occafion à d'autres de 
commettre les mêmes péchés. 
Cette crainte arrête fes démar- 
ches les plus néceflaires, Cepen- 
dant qu'elle délibère avec elle- 
même , les momens décififs paf^ 
fent , & ne reviennent plus ^ les 
conjonûures favorables difpa« 
roiffent , & une affaire impor- 
tante échoue par des fcrupules 
qu'aucune confidératibn humai- 
ne ne peut calmer. Une morale 
fi exaâe , une confcience il 
timorée , s'accordent mal avec 
l'efprit des affaires. Il faut ou 
s'éloigner d'elles pour jamais, 
ou renoncer à cette extrême 
délicateffe fur le choix des 
moyens 9 adoucir la loi par de 
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commodes interprétations , s'o- 
cuper un peu moins de l'autre 
vie, & tourner davantage {t% 
penfées vers ce qui peut être 
avantageux dans celle-ci. 

C'eft là fans doute Tobjeûion 
la plus fpécieufe qu'on pût 
propofer contre la dévotion. 
Mais que pouvoit-on dire en 
même temps de plus honorable 
pour elle ? Quelle eft cette po- 
litique dans le maniement des 
affaires avec laquelle la dévo- 
tion eft incompatible ? Si c'étoit 
feulement une prudence loua* 
ble qui n'a que des vues droites^^ 
& n'emploie , pour y parvenir, 
que des moyens légitimes , elle 
n'auroit rien à craindre. d'une 
confcience formée fur les plus 
étroites maximes de l'Évangile- 
L'on ne fe contente donc pas 
de cette prudence , & l'on veut 
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une politique qui ne confulte 
dans les entreprifes ni la morale 
chrétienne , ni l'équité natu- 
relle , qui dans l'exécution des 
entreprifes même les plusjuftes, 
fâche préférer des voies (ures 
& abrégées à des moyens inno* 
cens, qui ne foit effrayée ni 
d'une fourberie, ni d'une infi- 
délité, & qui de ces trois mobiles 
des aâions humaines , l'intérêt, 
la réputation & la vertu, ne 
mette la vertu qu'après la répu- 
tation , & Tune & l'autre qu'a- 
près l'intérêt. A ces traits on 
reconnoît la politique de Ma*' 
chiavel. La dévotion l'abhorre, 
& s'il n'y a point d'autre poli- 
tique, ft celle-là entre nécef* 
fairement dans la conduite des 
affaires , la dévotion fe déclare 
elle-même incapable d'en trai- 
ter aucune. La probité peut^elle 
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penfer autrement ? S'accom- 
mode-t-elle mieux que la dévo- 
tion d'une politique qui foule 
aux pieds la vérité , la juftice 
& toutes les loix, ? Périfle une 
fi affreufe politique , & loin 
d'infulter à la dévotion parce 
qu'elle en ignore les principes, 
convenons au contraire qu'elle 
n'a rien de plus admirable que 
d'infpirer au Chrétien une telle 
horreur pour le crime , que 
la conquête même de l'univers 
ne puiffe pas l'engager à le 
commettre. 

Les hommes feroient bien à 
plaindre , fi le fyftème du poli- 
tique italien étoit raifonnable. 
Omigés de traiter enfemble des 
affaires , ils feroient i'éduits à 
la funefte néceflîtéd'employer 
les uns contre les autres , l'im 
jufiice, la duplicité 9 la perfidie} 
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& ces vices fi odieux changeant 
tout à coup de nature , devien- 
droient des qualités eftimabies. 
Grâces au ciel la perverfité du 
cœur humain n'efl pas encore 
montée jufqu'à ce point que de 
confacrer les forfaitis. Il n'eft 
que trop ordinaire de pratiquer 
les maximes de Machiavel. Mais 
il y a long-temps qu'on leur a 
dénoncé un anathème univer- 
fel ; & les gens fages les mépri- 
rent comme auffi contraires à 
la faine politique , qu'à la loi 
divine & aux intérêts de la 
fociété. 

Il efl faux d'abord qu'on ne 
puifFe traiter des affaires fans 
s'écarter du précepte de l'É- 
vangile qui dérend le menfonge* 
On tombe d'accord qu'il eft 
quelauefois néceffaire de ne pas 
dire la vérité à ceux qui n'ont 
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pas droit de la favoir. Voilà 
tout «ce qu'exige la prudence 
dans l'adminiflration des affai- 
res. C'eft aufli ce que la dévoi 
tion permet , ce qu'elle autorife, 
ce qu'elle ordonne même. L'in« 
difcrétion n'eft pas plus excu- 
fable dans la morale du chrif^ 
tianifme que dans celle du 
inonde^ On peut même dire 
que la première fa vorife encore 
plus que la féconde la circonf- 
peâion] qui évite les paroles , 
non feulement pernicieufes ^ 
mais inutiles. Un homme qui fe 
tait plus volontiers qu'il ne 
parle, & qui veille attentive- 
ment fur tout ce qu'il doit dire ^ 
eft moins expofé à révéler des 
fecrets importans, que celui 
qui n'a pas les mêmes motifs 
d'aimer le filence & d'obferver 
fes difipours» Si l'on ne fe borne 
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pas à cette circonfpeâion , & 
qu'on demande encore ou une 
altération formelle de la vérité, 
ou des équivoques & des ref-^ 
trierions également trompeufes^ 
la dévotion , qui les condamne, 
refiifcra conftamment de s*en 
fervir, quelque fuccès qu'on 
puifTe lui promettre dans les 
flfiaires qu'elle a entreprifes. 
Elle ne fait en cela que fe 
conformer au droit naturel , & 
la probité doit parler le même 
langage. Il faut bien que les 
ennemis de la dévotion convien- 
nent que parmi les moyens de 
réuffir , ceux qui font effentiel- 
lement maufvais doivent être 
rejetés. Dès que la dévotion , 
d'accord avec la probité, trouve 
ce caraâère dans le menfonge, 
quelque forme qu'on veuille 
lui donner , elle ^ -raifon d'en 
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réprouver Tufage , & fi c'eft là 

ne pas entendre les affaires ^ 

elle prend condamnation fur 

rignorance qu'on lui reproche. 

Mais pour quelques occafions 

cil la fauiTeté fait réuflîr les 

affaires, combien d'autres oit 

elle les gâte , où même elle les 

ruine fans reflburce ! On parle 

à des perfonnes éclairées qui 

fentent le piège qu'on leur tend, 

qui fe défient d'un difcours 

ambigu , & démêlent dans fes 

détours tortueux la vérité qu'on 

veut leur cacher. On foûtient à 

des gens inilruits le contraire de 

ce qu'ils fa vent pofiti vement , %l 

le menfonge , inutile alors à fou 

auteur , lui devient inévitable- 

ment nuifible. On vient à bout 

d'en impofer quelque temps à 

des hommes plus crédules. Mab 

lorfque lafraude fe découvre 
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quel mépris & quelle indigna* 
tion ne conçbivenMls pas con« 
tre rimpofteur , & combien 
lui font -ils payer chèrement 
le triomphe paiTager qu'il a 
remporte fur leur bonne foi ? 
La vérité, qui eA le lien du 
commerce que les hommes ont 
enfemble , doit régner dans les 
affaires , plus encore que dans 
les autres fujets de leurs con»- 
verfations. C'eft fouvent Tuni* 
que moyen d'achever heureu- 
sement une bonne affaire, ou 
de fe tirer d'une mauvaife. On 
n'a vu perfonne fe repentir 
d'avoir dit la vérité , quand il 
a dû la dire. On a vu bien des 

Îrens fe perdre par la diffimu* 
ation & le menfonge. 

Il n'efl pas moins faux qu'en 
entrant dans le$ af&ires , il 
faille s'endurcir contre les re- 
mords 
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mords d'une confcience trop 
délicate fur les règles de la jus- 
tice. Voudroit-on fe perfuader 
à foi-même que Tunivers n'eft 
qu'une vafte forêt peuplée de 
brigands y & que dans l'efpèce 
des hommes le plus fage eft 
celui qui yole avec plus d'ha- 
bileté , & qui fait mieux mettre 
fes larcins à couvert? Trifte 
peinture que font quelques es- 
prits dangereux de ce monde 
3u'ils habitent y Aé l'humanité 
ont ils font partie , & qui dé- 
cèle en eux les difpofitions 
dont ils croient tous les autres 
hommes coupables. Ne leur 
envions pas une politique fon- 
dée fur de tels principes. Elle 
réuflit fouvent , je l'avoue , & 
Dieu le permet ainfi pour nous 
détacher de ce monde, où la 
vertu ni le vice ne font pas 

Aa 
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toujours dans leur place natu- 
relle , & pour nous rappeler 
par la vue de ce défordre à 
la penfée d'une autre vie , oîi 
les droits de la jufiice font 
exercés dans toute leur étendue. 
Toutefois c'eût été pour les 
îuftes même une tentation trop 
forte que la profpérité conti- 
nuelle des miéchans : Dieu lés 
humilie quelquefois & ks écrafe 
aux yeux de Tunivers. Il con- 
fond leurs dèiTeins ambitieux, 
il déconcerte les mefures de la 
politique la plus rafînée , &: 
pour un Crom^el auffi heu- 
reux «qu'habile ftélérat ^ on eh 
compte une iniîhité d'autres, 
ou renverfés au milieu de leur 
courfe , ou précipités avec 
ignominie du faîte des gran- 
deurs. 

La vraie prudence eft celle 
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qui ne forme d^abord que des 
projets légitimes , & n adopte 
enfuite pour leur exécution que 
des moyens qui ne faflent pas 
rougir la vertu. Le mal ne 
ceflfe pas d*être ce qu'il eft, 
parce qu'il conduit au bien ; & 
il faut avoir Tefprit très-refler- 
ré , ou Tame fort corronjpue , 
pour s'applaudir d'un fuccès 
qu'on ne doit qu'à l'injuftice 
ou à d'autres voies également 
criminelles. Il y a , dit-on , des. 
affaires qu'il eft impoffible de 
terminer , fi l'on s'attache lit- 
téralement à la loi. Elles font 
jufles néanmoins. Une délica- 
tefTe qui fait renoncer à de fi 
grands avantages , n'efl*elle pas 
exceffîve ? 

Ainfi raifonnent des hommes 
qui n'ont que des vues courtes 
& de faufles idées fur la pureté 

A aij 



\ 



1^4 La Dévotion Réconciliée 

de la morale. Mais un cœur 
folidement vertueux met à la 
tête de toutes fes démarches la 
réfolution invariable de refpec* 
ter , non feulement la loi , mais 
encore les bienféances. Tout ce 
qui efl mauvais par foi-même , 
tout ce qui efl bas , indécent & 
honteux y n'eA plus un moyen 
pour lui. Il ne connoît d'autres 
expédiens que ceux quipuifient 
être avoues par l'honneur & 
par la confcience. Un efprit 
îupérieur trouve plus aifément 
qu'on ne fe l'imagine de pareils 
expédiens. Us ne ne font pas 
fi rares quand on fait les cher- 
cher , ni fi foibles quand on fait 
s'en fervir. C'eft l'ignorance, 
comme je l'ai déjà remarqué , 
c'eft aufli la parefle , qui fait 
choiûr dans les affaires les mo- 
yens illicites, parce qu'ils fe 
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préfentent les premiers , & que 
i'ufage en efl ordinakement 
plus facile. Si la dévotion les 
rejette, «ce n*eft pas par défaut 
de lumières. Elle peut les con- 
noître , & lorfqu'elle eft jointe 
à rintelligence , elle les connoît 
auffi-bien que ceux qui ne crai^ 
gnent pas àe les employer ; 
mais elle aime mieux, s'il le 
faut , faire un plus long circuit, 
que de marcher dans des voies 
que le crime a frayées. Elle 
s'ouvre des routes qu'un zèle 
moins ardent & moms éclairé 
que le iien jugeroit impratica- 
bles ; & û elle n'apperçoit en- 
fin, pour atteindre le terme, 
que des fentiers qui lui foient 
interdits , elle fait gloire de s'ar- 
rêter , ou de'reculer en arrière. 
Tout ce que prouve le rai- 
fonnement de nos adverfaires. 
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c'eft qu'il faut favoir, en fe 
mêlant des affaires , diicerner 
avec exaâitude ce qui eft réel« 
lement mauvais. S'embatrafler 
dans de vains fcrupules , s'efFa* 
roucher d'une fimple apparen* 
ce , & fans vouloir aller plus 
avant 9. abandonner une affaire 
intéreiTante , c'eft un défaut 
oppofé à Tefprit des affaires; 
mais ce n'eft pas celui de la 
véritable dévotion. Des dévots 
peuvent l'avoir , foit parce 

Î[u'ils manquent des.connoif* 
ances néceflaires, foit parce 
qu'ils font d'un efprit chance- 
lant & irréfolu. Ceux*là doi^ 
vent être exclus du maniement 
des affaires. Mais il en eft d'au* 
très qui fans céder aux premiers 
en délicatefle de comcience, 
font plus fermes & plus decififis. 
Us appliquent avec juilefle les 
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règles qu'ils ont parfaitement 
étudiées. Ils ne s'alarment pas 
fans fondement ; ils creufent^ 
ils approfondiffent une affaire » 
avant que de décider qu'elle 
eft mauvaife en elle-même, ou 
que les moyens qu'on propofe 
poiu* la terminer , font vicieux. 
S'ils la jugent bonne , ils la 
retournent . en mille manières 

i)our découvrir quelque voie 
égidme qui en procure le fuc* 
ces, & ils ne renoncent. à un 
projet falutaire , que dans l'im- 
puiâance & le défefpoir de 
l'exécuter fans donner atteinte 
à des loix inviolables. 

Eft-ce donc là cette puérile 
timidité , cette indécifion dan- 
gereufe, cet attachement opi- 
niâtre à fes fentimens , dont on 
accufe la dévotion ? L'étendue 
& la fupériorité de l'efprit, la 
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droiture du jugement, la pro- 
fondeur du fa voir , préviennent 
ou corrigent ces défauts , & ce 
n'eft pas à la dévotion qu'il 
faut s*en prendre , fi toutes ces 
qualités ne fe rencontrent dans 
plufîeurs dévots. Il fuffit à fa 
juftifîcation , qu'elle ne les dé- 
truife pas , qu elle n'en empê- 
che pas l'ufage ; & il ne manque 
rien à fa gloire , pourvu qu'en 
fuppofant les talens dont il ne 
lui appartient pas d'enrichir 
l'efprit , elle mette dans le cœur 
toutes les difpofitions qu'on 
peutdefîrer pour entreprendre, 
pour foûtemr , pour achever 
heureufement les plus grandes 
affaires* 

L'ESPRIT 
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rESP RIT 

DE SOClÈTà.. 



L'esprit de fociété n'eft 
pas comparable à tous les 
genres d'efprit dont nous avons 
parlé jufqu'à préfent. Quelle 
différence entre les talens d'ex- 
celler dans la littérature , dans 
les fciences , dans le gouverne* 
ment , dans les affaires , & le 
talent de plaire par la conver- 
fation ] Celui-ci n'eft bon que 
pour quelques momens ; il ne 
pafTe pas les bornes des focié- 
tés oii Ton vit ; hors de ce 
cercle , qui ne peut jamais être 
fort étendu, il ne fait qu'une 
médiocre fenfation ; & u l'on 
compte pour quelque chofe la 

6b 
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gloire qui demeure après nous^ 
ce n'eft pas ce talent qui tranf- 
met un nom à la poftérité. Il ne 
donne au petit nombre de ceux 
qui le connoiffent , qu'un amufe* 
mentpaffager, dont la mémoi* 
re s'évanouit bien tôt, tandis 
que Teftime , la reconnoiflance^ 
Tadmiration de tous les £ècles 
cft réfervée à ces hommes célè- 
bres dont les ouvrages immor- 
tels joignent l'agréable à l'utile, 
dont les profondes recherches 
ont dévoilé les fecrets les plus 
curieux des fciences , dont la 
fageffe & la capacité ont hono* 
ré les places qu'ils occupoient 
pour l'avantage de l'état & des 
citoyens. Indépendamment de 
cette fumée de gloire , qu'un 
efprit folide peut méprifer avec 
juftice , fi le choix des talens 
•dépendoit de nesis, qui n'aime- 
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,3roit mieux ^ . à juger fainement, 
être grand poëte , grand ora- 
teur, grand philofophe, grand 
théologien , grand homme d'é- 
tat , t|u'être leulenient homme 
aimable dans ie commerce ? 

Cependant on trouveroit aù- 
jourd nui parmi nous plus d'une 
perfonne qui choifîroit autre- 
ment, . & gui facrifieroit volon- 
tiers le;^ grâces inimitables, du 
fiyie de la. Fontaine , la hauteur 
incomparable du génie de Cor- 
neille, rérudition d'un Petau, 
d'im M^bilton ^ & , ii on ofoit 
J|e djire.» l'habile tç dans le gou- 
.yeri|ement §c dans les aiFaires 
d'un Sully , d'un DoiTat, d'un 
Colbert , la fcience militaire 
d'un Turenne & d'un Catinat, 
à cette légèreté de converfa- 
tion <^ue ces illuftres perfonna- 
jje§;n'ay oient pas., ou peut-être 

B b i j 



'^^\ La Dévotion Réconciliée 

qu'ils dédaignoient. C'eft le 
goût du frivole , tant reproché 
a notre nation , & qui fait partie, 
en quelques-uns de nos beaux 
efprits de cette philofophie fin- 
gulière dont ils fe vantent, c*eft, 
ois-je , ce goût infenfé qui diôe 
lin fi faux jugement. On ne veut 
vivre que pour s'amufer. On 
érige en fagefie Tart de varier 
& de perpétuer les. amufemens. 
Dans ce fommeilde ta raifon, 
on perd toutes les idées du vrai, 
du grand & du beau. On n'eftr- 
me plus que ce qui entretient 
les douces rêveries dont- on 
craii^ de fortir. Tel eu Téga- 
rement qui décrédite dans le 
fein même de la France tout 
ce qui en fait, aux yeux des au- 
tres peuples , l'ornement le plus 
précieux. Égarement fimcfte , 
non feulement aux mœurs^ mais 
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encore aux ^leiis , ' qui s'éner- 
vent Sl q^u}. s'aviliiTent dans la 
diilîpatiçn d'aine vie oiûve & 
voluptueufe. 

Quelques progrès que puifle 
faire cet égarement déplorable, 
il ne prelcrira jamais contre 
la raiConr» & il refiera dans le 
monde afTez de lumières pour 
conferver aux talens les plus 
eflimables leur jufle fupériori- 
té. Ce ne feroit donc pas pour 
la dévotion un aveu fort humi- 
liant , que i de fe reconnoître 
incompatible avec TeTprit de 
fociété. Elle pourroit fe con- 
fbler de ce^te perte, fi c'en 
étoit ime pour elle, par les 
avantages qui lui font aflurés 
dans tous les autres genres d'ef-. 
prit. Mais il n'eil pas juAe de 
nous arrêter fur le point de 
terminer notre carrière. La 

Bbii) 
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dévotion ^ jtiâifiée des Repro- 
ches plus importans ^ n'a pas 
même à craindre les plus légè- 
Tcs accufations. Plaire dans la 
fociété y cft un genre d'efprit^ 
quoique ce foit îe moindre ; & 
dans ce" qu'il a de réellement 
eftimaWe ^ il s^accorde avec la 
dévotion. 

Il eft des fbciét«s oii la dé-» 
votion ne fauroit paroître, & 
oîi , quelque elprit qu'elle pût 
avoir, elle feroit nécéflaîrement 
ridicule. Ce foht lès fociétés 
où l'impiété dominante s'élève 
contre la religion , oîi la pudeur 
a fans cefTe à rougir des difcours 
que tient le libertinage. Quelle 
part la* dévotion peut-elle pren- 
dre à de pareils entretiens ? 
Applaudir ou conniver par le 
iilence ? C'eft ce qu'il eft im- 
poflible qu'elle fafle, perfuadée^ 
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comme elle Teft , par k parole 
de Dieu * , qu'on eft coupable, 
foit par le mal qu'on commet , 
ibît par celui qu'on autorife. 
Oppofer les vérités chrétiennes 
aux maximes qu'elle entend ? 
Mais ce n'eft pas dans la chaire 
du vice qu'il faut prêcher la 
vertu , & on pourroit avec 
raifon lui: faire la mêmeréponfe 
qu'efluya Catfon le cenieur dans 
un lieu dont la gravité de Tes 
mœurs devoit lui défendre Ta- 
bord , 8c oii l'auftérité de fa 
morale étoit . entièrement dé- 
placée. Il ne refle à la dévotion 
d'autre parti à prendre que de 
s'éloigner de ces fociétés, ou, 
û le hafard l'y a conduite , de 

* §iui talia agmt , digm funt morte^ 
éf" nonfolïtm qui en agunt , fed etiam 
qm confênùtmt facientibus, Rom. i. 2z. 

B b iii) 
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s'en retirer promptement, après 
les démonftrations qu'un zèle 
prudent doit lui fuggérer. 

Mais parce que ces compa- 
gnies font interdites à la dé- 
votion, doit-on en conclurre 
qu'elle eft incompatible avec 
1 efprit de fociété ? Eft-ce donc 
là le théâtre oii brille vérita- 
blement cet efprit ? A ne con- 
fulter même que le monde , un 
langage impie & obfcène eft-il 
le ton de la bonne compagnie ? 
Je, n'ignore pas que pluueurs 
de ceux qui la compofent , ou 
qui fe flattent de la compofer, 
ne franchiflent que trop fou- 
vent dans leurs difcours des 
bornes qu'ils devroient refpec- 
ter. Mais ils ne s'émancipent 
ainfi que dans des. occaiions oii 
ils fe croient plus en liberté, 
Lorfqu'il n'efl pas de frein qw 
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puiffe arrêter la licence de leurs 
propos , ils deviennent mau- 
vaife compagnie, s'ils ne l'ont 
pas toujours été , & ils ne pa** 
roiflent dans la bonne, que 
pour Y être regardés avec mé-i 
pris. 

Er effet , une règle de poli-» 
tefle , qui eft de tous les temps 
& de- tous les pays, eft de ne 
rien dire devant ceux qui nous 
écoutent, dont ils doivent fe 
tenir offenfés, s'ils fe refpec- 
tent eux-mêmes. Je ne parle 
pas de ces traits piquans qu'on» 
lance* quelquefois de defTein 
formé ; ce font des attaques ou 
des repr.éfailfes que^ les loix du 
inonde permettent en certaines 
circonftances, & il ne s'agit pas 
ici de marquer l'oppofition do 
ces loix à celles de l'Évangile* 
Mais quoiqu'on n'ait aucun pré^ 
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texte de défobliger quelqu'un ; 
lui tenir des dilcours qu'il ne 
peut entendre avec plaifir fans 
le faire tort à lui-même, c'eft 
une groffièreté (jui l'emporte 
fur celle des natipns les moins 
civilifée$. Ou Ton fuppofe que 
ces difcours lui plaifent , & dès 
qu'on penfe ainfi, l'on le mé- 
prife , & on lui en donne une 
preuve à laquelle il doit être 
lenfible , même dans cette fup- 
pofition ; ou l'on fuppofe qu il 
écoute ces difcours avec peine, 
& Ton paiTe outre malgré cette 
perfuafion , manière plus offen* 
iante encore que la première. 
Reconnoît^on dans ce procédé, 
je ne dis pas, la politefTe dont on 
fe fait honneur aujourd'hui dans 
toute l'Europe , mais une civili- 
té dont tous les hommes appor- 
tent les principes en naiflant ? 
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Que faut-il penfer, iuivant cette 
règle ) de ces hoinmes^ hardis 
qui ne craignent pas de bleffer 
fes bonnes mœurs ou d*outrager 
la religion devant des perfon- 
nés que les bienféances de leur 
fexe ou de leur état , indépen^ 
damment du devoir dé la con- 
fcience , obligent à une exaâe 
retenue ? Je Tai déjà dit , ils 
n*appartiennent pas à la bonne 
compagnie , dont leur naiffance 
ou leur rang leur ouvre peuN 
être rentrée ; ils^ font fans con- 
féquence & fans confidératioa 
dans le monde , qui ne peut 
accorder fon eftime à Timpu-- 
dénce & à réffronterie. Fuir leur 
commerce n'eft pas une priva- 
tion qui doive être regardée 
comme méritoire , •& la dévo- 
tion peut renoncer à les voir, 
fans renoncer à Tefprit de fo'^ 
ciete. 
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L'irréligion & robfcénité^ 
quelques agrémeni^ qu'on leur 
4onne , ne font pas faites pour 
embellir une converfation. Peut 
on même , du côté de Fefprit , fe 
faire un mérite des folles plaifan- 
teries qui alarment & révoltent 
la vertu ? J'avoue qu'une per- 
fonne qui n'a pas d'efprit , com- 
me on en trouve parmi les in-^ 
crédules & les libertins , n'ea 
mettra pas dans les propos les 
plus licencieux, Maisjefoûtiens 
que Jorfqu'on s'égaie fur des fu- 
jets fi profanes , il eft facile de 
montrer beaucoup plus d'efprit 
qu'on n'en a réellement. Il y a 
je ne fais qugi de vif & d'ori- 
ginjsd dans les faillies d'une ima- 
gination qui n'eit maîtrifée ni 
par le chriftianifme ni par la 
raifon. Quand on examine ces 
faillies, & qu'on les réduit à 
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leur jufte valeur , on n*y reitiar- 
ijue ni jugement ni délicateffe. 
Mais ceux qui parlent ainiî, ne 
demandent pas des auditeurs fi 
"attentifs & fi péhétrans ; ils ne 
Veulent que raire rire , & ils y 
réufliront avec des perfbrines 
qui prévenues des mimes prin- 
cipes , leur tiennent compte 
d'un enjouement & d'une har^ 
tlîefle conformes à leurs com- 
munes iriclinations. 

J'en dis autant de la méchan- 
ceté y que la vraie ^dévotion ne 
peut foufirir en elle-même , ni 
«prouver dans les autres. Quet 
ique ordinaire que foit ce vice 
•dans le monde , H y eft âuffi 
méprifé que détefté. De quel 
œil voit-on une perfonne dfont 
la bouche ne diftille ^ que Tab- 
fynthe & le fiel , qui n'épargne 
^ans fes médiiances envenimées 
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ni fes amis ni fes {Mrocbes , qm 
déchire fans ménagement les 
vertus les pkis pures & les plus 
univerfeUementreconnues , qui 
cil toujours la première à ra- 
conter des faits mamans , & la 
plus opiniâtre à en foutenir la 
vérité } C'eâ un montre , dit- 
on , qui devroit être banni de la 
ibci^é. Si néanmoins il arrive 
^'on applaudifle à une critique 
ou à des railleries dont on ient 
toiite la* noirceur , e'eft une de 
ces contradiâions dont Thom^ 
aae eil plein depuis fa chute. U 
a.enoore aflçz die lumières & dé 
droiture pour connoître & pour 
haïr ce qui tû condamnable. U 
n'a pas aflez de force pour ie 
défendre du plaifir qu'il trouve 
ibuy^t dans ce qu'il copdam- 
lie. Mais il ji'ôn aim^. ni n'en 
;effîmé dayan^i^ ceux qui liû 
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procurent le plaifir criminel de 
la médifance. On fait ce mot 
de Ja Bruyère, c^ il faut itrp 
bien dénué ÂUfprlt ^jiVamoury là 
nécejjité ou la malignité h'' en font 
pas trouver*. Les expreflîons fe 
préfentent en foule à un homme 
qui dit librement tout ce qu'il 
penfe , & qui eft toujours dif- 
pofé à penfer mal d'autrui. Ce 
même homme qui en impofe 
aux fats ou aux ignorans par 
un torrent de paroles, qu'Us 
confondent avec la -véritable 
éloquence , rentreroit , aux 
yeux même de ks admirateurs, 
dans la ciaffe des efprits mé* 
diocres , s'il étoit plus fage & 
plus circonfpeô ,dans fes dif- 
cours. Mais hs vrais connoif- 

♦ Caraftèrcs & axmwn 4tt Siècle» 
Chap» àe9lSemnu40 
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feurs ont bien tôt apperçû ce 
qui manque* à fes talens ^ & 
tandis qu'ils font d'accord avec 
la multitude fur. le mauvais 
iifage qu'il en fait, ils font 
bien éloignés de penfer, com- 
me elle , que ce foient des ta- 
lens fupérieurs. 

Il eu aifé de voir .que tout 
ce que la dévotion retranche 
de fes entretienSyii'eft pas efiei>- 
tiel à Tefprit de^focieté. Mais 
par ce retranchement , dira- 
t-on , que laiffez^vous à la 
dévotion qui puifTe la rendre 
aimable dans le commerce ? 
On convient avec vous qu'une 
impiété qui ne garde aucunes 
mefures , que des obfcénités 
fans voile &fans nuage, qu'une 
noire & odieufe malignité, ne 
réufli/rent pas communément 
dans la bonne compagnie ; mais 

fans 
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fans fe porter jufqu'à de tels 
excès 9 on peut tenir fur ces 
trois matières ^ & l'on tient 
tous les jours dans le monde ^ 
des. difcours incompatibles a- 
vec la dévotion. On ne dog- 
matife pas ouvertement contre 
TÊvangile. On ne fe déclare ni 
athée ni déifie* Mais on plai- 
ÙLtite fur les loix , fur le culte , 
fur les cérémonies de la reli- 
gion. On déclame contre le 
clergé, contre l'état monafti- 
que, contre la crédulité po-* 
pulaire. On hafarde quelque 
raifonnement dont le but eA 
d'aiFoiblir le refpeâ: pour les 
myftères ; & en établiffant le 

(principe , on laifle à d'autres 
e foin de tirer la conféquence. 
Voil^ pour ce qui concerne la 
religion. On n'outrage pas grof- 
fièrement la pudeur quand on 

Ce 
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a de réducation , & des égards 
pour \cs perfonnes à qui de 
pareils diicours déplairoient. 
Mais on retient fur les idées 
la liberté qu'on n'exerce pas 
fur les termes^. On enveloppe 
d'une gaze qui n'eft pas tou- 
jours fort épaiffe ce qu'il n'eft 
pas.poflîWe de montrer à dé- 
couvert. Des aHùfions qu'une 
confcience chrétienne n'oferbit 
approfondir, des paroles à dou- 
ble entente , mais dont la figni- 
. fication n'eft pas douteufe , des 
maximes épicuriennes fur les 
plaifirs , loin d'être interdites 
dans le grand monde \ font un 
des principaux agrémens de fes 
converfations. Voilà pour ce 
qui regarde les mœurs. Oh n'ai- 
me pas des rapports perfides 
qui fement la difcorde & la 
jaloufie,, des révélations témé- 
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raîres qid tirent de robfcurité 
des aôions honteufes qui pou* 
voient être toujours ignorées, 
des fatyres cruelles qui exci« 
tent l'indignation plu flot que la 
joie. Mais fous prétexte qu'une 
avanture eft déjà publique ou 
le fera bien tôt , quoique peu 
honorable au héros ou à l'hé- 
roïne , avec quel empreflement 
la raconte-t-on ? avec quelle 
complaifance orne-t-on fon reç- 
oit de tous les traits qui peuvent 
le rendre plus intéreflant. Quel 
art à découvrir & à relever tous 
les ridicules ! queUe facilité à 
former des conjeâures , & à 
prononcer des condamnations 1 
Voilà pour la médifance. Il faut 
s'exiler du monde , & furtout 
de ce qu'on y appelle la bonne 
compagnie , fi l'on ne peut fe 

prêter aux- conv^rfations ^ qui 

C*« * 
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roulent fur ces difFérens fujets. 
Il eft rare qu'on y parle d'au- 
tres chofes, & l^efprit de fociété 
confiftè à en parler agréable- 
ment. La dévotion ne prétend 
pas à ce genre d'efprit. Elle 
porte fur ces converlations un 
)ugement bien oppofé à celui 
des honnêtes gens du monde ; 
elle voit du péché où. ils ne 
trouvent qu'un badinage inno- 
cent. On a beau lui repréfenter 
qu'on n'attaque pas i'effentiel 
de la religion , qu'on évite toute 
parole obfcène , qu'on ne dit 
rien fur les abfens qui puiffe 
demeurer fecret , ou intéreffer 
leur honneur ; elle ne fe con- 
tente pas de ces excufes. Elle 
ne peut foufFrir qu'on faffe des 
chofes faintes, & de tout ce 
qui a quelque rapport à la 
religion > unç matière de phi-* 
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fanterie. Elle n'admet pas des 
difcoiirs qui n'ont d'honnête 
que récorce , & dont le fond, 
pour peu qu'on veuille le creu- 
fer , ofFre d'indécentes idées. 
Elle ne confent à parler des 
défauts ou des crimes d'autrui, 
que lorfque la néceflité l'y obli- 
ge , & le langage qu'elle tient 
alors, eâ bien éloigné de la 
moquerie*. Ainfi la dévotion fe 
prive elle-même des reflburces 
les plus ordinaires pour animer 
une converfation. Comment 
fuppléer à cette difette L com- 
ment remplir dans la-^oajété Jie 
vuide immenfe qu'elle y laiffe ? 
& aux difcours qu'elle profcrit, 
peut-elle en fùbftituer d'autres 
également capables de plaire & 
d^mufer ? 
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Avant que de répondre à 
cette objection , je demande à 
ceux qui la propofent, s'ils 
prétendent blâmer la dévotion. 
A- 1- elle tort de rejeter les 
converfations qu'on vient de 
décrire ? Il n'y a rien de plus 
grave & de plus férieux qu'une 
religion divine^ & dont le bon- 
heur des hommes dépend. Quel 
étrange renverfement de la rai- 
fon^ que de plaifanter fur une 
matière fi peu ûifceptible de 
plaifanterie ! Ou renoncez pu- 
bliquement au chriftianifme , 
ou n'eiik ))iÉirlez qu'avec la vé* 
nération due à la religion que 
vous profeffez. Je ne combats 
pas , direz -vous , fa divini- 
té ; je ne critique que certains 
ufages* Mais ce que vous critî^ 
que^émane d'une autorité que 
l'Évangile de Jefus-Chrift nous 
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apprend à révérer. Tout eft 
Hé , tout eft inféparable dans 
cet édifice facré , & la moindre 
pierre.abatttie entraîne fa ruine 
totale. Je ne condamne pas mê- 
me , ajoutez-vous , les ufages 
univerlels ; je n'en veux qu'à 
des abus particuliers. Le mal 
feroït beaucoup moindre , fî 
vous en demeuriez là ; maïs if 
feroit encore trop grand , je ne 
dis pas , pour une dévotion 
ômbrageufé^ mais pour un cœur 
droit & un efprit jufte qui eft 
fincèrement attaché à* ia relir 
gion. Eft-ceau milieu d'un cer- 
cle , & fur le ton de la plaifante- 
fie que vous traitez la réforme 
des abus ^ Vous foûtiendriez 
mal le rôle de réformateur , & 
j'en teviens à dire qu*îl tfeft 
fien de plùs^ ihfenfé que de 
thoifî'r pour fujet d^une con- 
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verfation badine une chofe , ou 
auilî refpeâabte que la religion 
& tout ce qui lui appartient^ 
ou auffi déplorable que les abus 
qui en corrompent la pureté. 
Ignorez-vous d'ailleurs , fi vous 
confervez encore quelques fen- 
tiniens de refpeâ pour le chrif^ 
tianifme , les effets que produi- 
fent ces plaifanteries fi fou vent 
répétées qu'elles ont perdu tout 
le fel qu'elles ont pu avoir > 
Vous vivez dans un fiècle fer- 
tile en prétendus efprits forts , 
qui trop foibles néanmoins pour 
attaquer de front une religion 
invincible , voltigent autour 
d'elle par de légères efcarmou- 
ches , & au déiaut des raifons 
qui leur manquent^ emploient 
dans ce genre de çoxnbaf ces 
mêmes railleries qui vous font 
familières. En parlant leur lan* 

gage. 
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gage , vous fécondez leurs def- 
feins , vous les afFermifTeî dans 
rincrédulité , vous réalifez en 
quelque forte la chimère de leur 
triomphe , & vous attirez à 
l'irréligion de nouveaux par- 
tifans dans les perfonnesd'une 
foi chancelante , pour qui vos 
difcours indifcrets deviennent 
un piège dangereux. Plaignez- 
vous maintenant de l'exceflive 
délicatefTe & de la févérité de 
la dévotion. 

Eft-ce encore un vainfcrupule 
en elle de penfer que la bouche 
parlant de V abondance du cœur*^ 
des expreffions trop libres mar- 
quent , finon une conduite dé- 
réglée, dumoins peu d'horreur 
pour le vice , & peu d'amour 

* tx abufidamia coriis a loquitur. 
Mattb. II. 54. 
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pour la vertu ? Sur ce principe^ 
dont rinconteftable vérité fe 
fait d'abord fentir , la dévotion, 
fans être trop rigide , n'a-t-elle 
pas droit d'exclurre de la con* 
verfation toute parole capable 
de réveiller des idées licentieu- 
fes , & à plus forte raifon tout^ 
maxime fur les plaiiirs du genre 
de celles que les Sages du paga-* 
nifme ont reprochées à Técole 
d'Épicure ? Il en eft de même 
de tous les difcours oîi les ab- 
fens font maltraités, C'eft une 
lâcheté que d'attaquer ceux qui 
ne font pas en état de fe dé- 
fendre ; c'eft une injuftice que 
de s'ériger en juge , & beaucoup 
plus en cenfeur , fans être plei- 
nement infiruit de tout ce qu'il 
f^udroit favoir.C'eft une petitet 
fe que de chercher des ridicules 
dans une perfonne qui fous des 
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dehors greffiers cache fouvent 
un mérite très-eilimable. La 
dévotion a fans doute des vues 
plus hautes , & des motifs plus 
purs , qu'une probité toute na- 
turelle ; mais Tune & l'autre 
ont les mêmes fentimens fur 
Téfprit de fociété , & quand la 
dévotion ne veut rien prendre 
ni fur la religion , ni fur la 
pudeur , ni fur la charité , pour 
paroître aimable dans le com- 
merce , elle n'en eft que plus 
refpeâable aux yeux de la rai- 
fon. 

Tous les hommes ferolent-ils 
donc affez malheureux pour ne 
pouvoir goûter des convêrfa- 
tions exemptes de ces défauts ? 
En combien de manières l'ef- 
prit de fociété peut-il fe pro- 
duire fans des iecours qui ne 
font néceffaires qu'à un génie 
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étroit & ftérile ! Des principes 
& des raifonnemens généraux 
ne fiiififent pas dans la matière 
que nous traitons : il faut du 
détail ; & puifqu'ôn veut fa- 
voir les reflburces de la dé- 
votion pour plaire dans la 
fociété , voici celles que peu- 
vent lui fournir des talens na- 
turels , des connoiffances ac- 
quifes , & robfervation fidèle 
des maximes du chriiUanifme. 
Un défaut affez ordinaire aux 
hommes d'un efprit & d'une 
fcience au deffus du commun, 
ell de trop dédaigner la pluf- 
part des converfations où ilsfe 
trouvent. Ils y entendent des 
réflexions fi peu judicieufes , 
des raifonnemens fi faux , de (i 
frivoles differtations , & quel- 
quefois de fi froides plaifantc* 
ries , qu'ils ne peuvent diflimu- 
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1er le dégoût & l'ennui que leur 
caufent de pareils difcours. J'ai 
dit que c'eft un défaut ; non 
qu'on doive approuver ce qui 
eft indigne d'approbation, ni 
paffer fa vie à faire & à rece- 
voir des vifites où l'on recon- 
noît tant d'inutilité. Maisl'ho'm- 
me fage & le vrai philofophe 
évite l'excès de la myfanthro- 
pie 9 comme celui de la diflipa- 
tion. Il ne fe croit pas autorifé 
par les foibleffes & les imper- 
feôions des hommes à rompre 
tout commerce avec eux. ' II 
n'a pas de fon propre mérité 
une idée affez avantageufe , 
pour fe préférer à tout le genre 
humain , & il fupporte fans 
peine les autres , dans la con- 
viftion du befoin qu'il a lui- 
même d'être fupporte. Il fait 
d'ailleurs les devoirs qui le lient 

Pdiii 
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à la fociété, & il s'arrache^ 
pour les remplir , aux délices 
de fa folitude. Les momens 
qu'il donne à la fociété , fe- 
roient uniquement employés ^ 
s'il en étoit le maître , à des en* 
tretiens utiles , inftruûifs , con^ 
formes aux penfées qui l'occu- 
pent, & aux études qu'il cultive; 
mais çarmi les hommes qu'il eft 
obligé de voir , il en eft peu qui 
foient en état de foûtenir ces 
converfations. Ne pouvant exi- 
ger qu'ils s'élèvent jufqu'à lui , il 
travaille à fe rapprocher d'eux. 
Il tempère les rayons trop vifs 
d'une lumière qui les éblouïroit, 
& il apporte autant de foin à 
cacher des tréfors précieux, que 
les demi beaux efprits à étaler 
de médiocres richeftes ; non 
moins admirable dans ces con*> 
verfations peu intéreiTantes par 
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elles-mêmes , oii il fé propor- 
tionne aux connoiiTances & aux 
vues' dé ceux gui lui parlent, 
que dans ces entretiens fubli- 
mes où donnant Teffof àfon 
éloquence & à fon génie , il 
traite les grands fujets avec 
toute la dignité qui leur con« 
vient. 

Qu'il y a de grandeur à 
defcendre y lorfqù'il le faut , au 
niveau des petits ! Mais qui eft 
plus capable que la dévotion 
d'un effort plus pénible qu'on 
ne pourroit le croire } Quand 
on n'a que de la philofophie, 
fans une piété qui en adouciflTe 
la sèchereffe , on éprouve une 
répugnance infinie à écouter 
& à luivre les difcours qui f^ 
tiennent ordinairement dans le 
monde. On n'y voit rien qui 
foit digne d'attention , & lî l'on 

D d iiij 



3 10 La Diyotîon Réconcilice 

€Û forcé de les entendre , une 
contenance diftraite & un mor- 
ne filence marquent afEéz le peu 
de cas que Ton en fait. Mais la 
dévotion furmonte cette répu- 
gnance 9 en corrigeant par Thu- 
milité du chriftianifme l'orgueil 
qui accompagne le favoir & la 
iupériorité des talens , en inf- 
pirant pour les hommes une 
tendrefle qui ne f& rebutte ni 
de leur ignorance ni de leurs 
autres défauts, en prefcrivant 
robfervation de tous les de- 
voirs y quelque gênante qu'elle 
puiffe être. Avec de telles ma- 
ximes, le plus brillant génie ^ 
l'homme le plus éclairé , peut 
réduire en pratique cette maxi« 
»me d'un il grand ufage dans le 
monde , qu'il faut favoir s'en^ 
nujrer à propos. Préparé à l'en-^ 
nui, il en prend moins luirmême,^ 



aytc tEfprie. jii 

& n'en communique pas aux 
perfonnes qu'il voit. N'eft-ce 
pas là Teiprit de fociété ? 

Rendons cependant juftice 
au monde. Toutes ks conver- 
fations ne font pas fi difpro-i 
portionnées au goût des eiprîts 
lolides & des amateurs de la 
littérature ou des feienccs. H 
n'eft pas rare qu'on s'y entre- 
tienne de poëfie , d'éloquence^ 
d'hiftoire , de politique , de mo- 
rale ,. de matières même plus 
férieufes & plus relevéeSi H 
n'eft rien en tout cela d'incom- 
patible avec la dévotion. Elle 
en parle auffi volontiers qu'elle 
en éjçrit, & puifque nous avons 
vu qu'elle peut exceller dans 
la cômpofition , rien, n'empêche 
qu'avec la facilité de s'énoncer, 
elle ne fe faffe également ap- 
plaudir dans les compagnies oii 
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Ton agite quelqu'une de ces 
queilîons. Je dis plus : la dévo- 
tion a des avantages particu- 
liers pour réuflir dans ces fortes 
d'entretiens. 

Car refprit de fociété ne 
coniifte pas à parler favam-* 
ment & profondémnt de toutes 
ces choies. Il faut en parler 
d'une manière qui plaife , en 
même temps qu'elle inftruife. 
C'eft ce que ne font pas ces 
difcoureurs impérieux qui com- 
mencent par fe rendre maîtres 
d'une converfation , qui ne pro- 
pofent pas, mais qui décident^ 

3ui ne prouvent pas » mais qui 
émontrent , qui ne daignent 
écouter perlonne , perfuadés 
qu'avant qu'ils aient eux-mê-* 
mes parlé, on efl incapable de 
prévenir ce qu'ils ont à dire, 
& qu'après leur décifion, on 
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n'a rien de mieux à faire que 
dV foufcrire. Il n'eft point de 
défaut plus contraire à Tefprit 
de focieté , que cet efprit de 
domination & d'empire , qui 
bleffe l'amour propre des hom- 
mes par l'endroit le plus fenfi- 
ble. Ils veulent bien qu'on leur 
apprenne ce qu'ils ignorent, ils 
confentent qu'on reûifie leurs 
idées & leurs opinions ; mais 
ils exigent qu'on ne leur faiTç 
pas trop fentir la fupériorité 
qu'on peut avoir fur eux : prêts 
a la reconnoître , lorfqu'on ne 
s'en prévaut pas , mais indignés 
qu'on prétenae leur en arracher 
Taveu , & malgré eux en exer- 
cer les droits. 

La vanité fait quelquefois 
tomber dans ce ridicule des 
perfonnes qui ont d'ailleurs tou* 
tes les qualités nécefiaires poui* 
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rendre leur commerce agréa- 
ble. Mais comme la vraie dé- 
votion guérit de la vanité , elle 
préferve aufli de ce ridicule. 
Un favant ou un bel efprît 
à qui le chriftianifme enfeigne 
Tulage qu'il doit faire de fes 
talens , ne s'en fert point pour 
humilier les hommes avec lef- 
quels il vit ; il ne leur refufe 
pas la communication de {es 
lumières, mais fans leur donner 
lieu de rougir de leur propre 
aveuglement. On l'interroge : 
il répond ce qu'il fait, avec 
netteté , avec précifion , & fur- 
tout avec modeftie. On eft 
tenté de le croire , par cela 
feul qu'il ne demande pas à 
en être crû fur fa parole ; & 
fi Ton n'açquiefce pas toujours 
à ce qu'il dit ^ on eftime au 
finoins la fagefle de fes difcours. 
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ïl interroge lui-même ^ & il 
écoute les réponfes qu'on lui 
fait, en homme qui ne croit 
pas tout favoir , qui cherche 
les occafions de s'inftruire , & 
qui enteijd avec plaifir la raifon 
s'expliquer par. une autre bou- 
che que la iienne. Il fait ëgale^ 
ment parler & fe taire; parler^ 
pour expofer fes fêntimens , & 
pour les établir fur les preuves 
qu'il juge les meilleures ; fe 
taire, pour laifler à d'autres 
le temps de dire auili ce qu'ils 
penfent , & d'y ajouter les 
motifs de ce qu'us ont avancé. 
Qu'on fuppofe dans un homme 
qui apporte ces principes dans 
la fociété , un elprit vif, un lan- 
gage aifé, un jugement droit, 
de grandes connoiflances fur les 
matières qu'on- traite , fa con- 
verfation ne fera -t- elle pas 
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fuivie ? ne fera-t-elle pas ad» 
mirée ? & ne lui déférera-t-on 
pas volontiers la même préé- 
minence que ne peuvent ob- 
tenir ceux qui la mériteroient 
peut-être, s'ils ne s'efforçoient 
pas de rufufper»? 

Ce même homme eft plus 
dîfpofé à la louange qu'à la 
critique. Il fe plaît à encoura- 
ger des talens qui naiffent , à 
développer dans un efprit qu'on 
né connoît pas , & qui fe con* 
noît à peiné lui-même , les fe- 
menées des belles chofes qui 
peuvent en fortir, à démêler 
dans un difcours qu'on tient 
devant lui , ce qui eft raifon- 
nable&fenfé, quoique défec* 
tueux par l'expreflion , en paf- 
fant légèrement fur ce qui eft 
abfurde & infoûtenable. Qu'on 
ne croie pas néanmoins qu'il 
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fe faiTe une mauvaife habitude 
de tout Jouer fans réferve & 
fans diftinâion. La piété aime 
le vrai , & ne fait point flatter. 
Une fade complailance eft un 
vice dans la fociété , & Thomme 
dont nous parlons l'évite avec 
autant de précaution que l'ai» 
greur & la dureté* 

Il ne prodigue donc pas fon 
approbation , & encore moins 
{es applaudifTemens. Il garde 
le filence , quand le refpeâ ou 
d'autres confidérations Vy for- 
cent. Il blâme ce que les bien* 
féances lui permettent de blâ- 
mer , il contredit les propofi- 
tions qui lui paroiflent dignes 
d'être combattues ; mais ce n'eft 
ni une antipathie perfonnelle y 
ni l'envie de briller aux dépens 
de fon adverfaire , qui l'engage 
dans ce combat : c'eâ le pur 
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amour de la vérité. Ses paroles 
diôées par ce motif, n'ont rien 
d'injurieux. Il parle tout à la 
fois avec force & modération , 
& pourvu que la vérité triom- 
phe , il fe fait un devoir d'é- 
pafgner à fon àdverfaire la 
honte d'avouer ^fa défaite^ 

La différence des avis fur des 
quêtions où il eu permis de fe 
partager, eft le charme de la 
fociété. Elle foûtient , elle ani- 
me les converfations , qui fans 
elle tomberoient bien tôt dans 
une infipide langueur. Elle fait 
éclorre dans la chaleur des dii^ 
putes des penfées fines & dé-* 
licates , des tours heureux & 
naturels , des raifons fortes & 
preflantes, chacun mettant en 
œuvre toutes les reffources de 
fon efprit, pour prouver fon 
fentiment ^ & pour réfuter les 

% ob jetions 
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objeâions de ceux qui ne p^in- 
fent pas comme lui. La devo- 
tioa ne fe fait pas une peine 
d'entrer dans ces difputes oîi 
la vivacité ne dégénère pas en 
emportement , mais elle ne fe 
livre point aux accès d*une hu- 
meur chagrine & contredifante, 
fléau de la fociété. Il eft <les 
perfonnes qui foit par préfomp- 
tion , foit par bizarrerie , & 
fouvent par Tune & par l'autre^ 
rie font jamais du fentiment qui 
s*ouvre ; on donne des éloges 
à un ouvrage , elles en font la 
critique ; on vante un mérite 
connu, elles le dépriment; on 
avance une propofitîon , elles 
embraffent la contradiftoire , & 
quelque preuve qu'on puifle 
leur alléguer , elles n'en trou- 
vent aucune de concluante. Si 
c^eft fadeur , que d'approuver 
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toujours , c'eft rudeffe , c'eft 
incivilité , que de toujours con- 
tredire ; & fi l'on eft peu tou- 
ché des louanges d'un homme 
qui les diftribue indifféremment^ 
1 on eft choqué d'une éternelle 
& opiniâtre contradiâion. La 
dévotion , ennemie de la flat- 
terie , eft également éloignée 
de cette humeur contredifante* 
Elle n'eft prévenue ni en faveur 
de fes propres lumières ni con- 
tre celles d'autrui. Elle ne cher- 
che pas avec une maligne atten- 
tion des méprifes qu'elle puiffe 
relever. lien eft beaucoup dans 
les difcours qu'elle entend , dont 
elle ne dit rien , foit parce qu'il 
feroit inutile & même dange- 
reux d'en parler, 'foit parce 
que l'objet eft trop peu im- 
portant pour mériter une con- 
teftation. Des mœurs douces 
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répandent dans le commerce 
une aménité que l'efprit & 
les connoiflances n'y mettent 
pas toujours. Mais raffemblage 
des talens & de la douceur eft 
tout ce qu'il y a de plus délicieux 
&de plus aimable. La dévotion 
s'accorde parfaitement avec des 
mœurs douces. Elle n'exclut ni 
l'efprit niles connoiffances.Que 
peut-on lui demander de plus 
pour être capable de l'efprit de 
ibciété ? 

Si l'on veut y ajouter la gen- 
tilleffe & la légèreté du propos, 
quoique ce foit pluftôt un ap- 
panage de notre nation qu'une 
qualité néceffaire à l'efprit de 
Société , la dévotion ne s'y re- 
fufera pas abfolument. Avec de 
l'enjouement dans l'efprit , & 
des grâces dans le langage , el- 
le amufera une compagnie par 
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d^ingénieufees narrations , & 
fera naître des fleurs dans le 
fond le plus aride. Sa conver- 
fation fera pleine de traits & 
de faillies qu'elle tirera d'une 
imagination féconde & inépui- 
fable y non d'un cœur vicieux 
& dépravé. La raillerie même ^ 
pourvu que la religion , les 
mœurs & la charité n'en fouf- 
frent aucune atteinte , trouvera 
place dans fes difcours ; & quoi- 
qu'elle n'y ait pas un champ 
auflî vaûe que dans les conver- 
fations oii tous les fujjets lui font 
permis , elle caufera aux ama- 
teurs de l'efprit un plaifir d'au- 
tant plus fenfible, qu'il ne fera 
mêlé ni d'indignation ni de dé- 
-goût. J'avoue qu'une fociété 
où les droits de la vertu font 
inviolablement refpeûés , quel- 
' que agréable qu'elle p.uiffe être 
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d'ailleurs, n'a que de foibles 
attraits pour des perfonnes ac- 
coutumées au défordre & à la 
licence , à peu près comme un 
homme blafé par les excès de 
la crapule , ne trouve plus de 

Soût qu'aux liqueurs & aux 
oifTons les plus fortes. Mais 
eil-ce fur de pareils fuiFrages 
qu'on doit juger fi la dévotion 
peut avoir l'efprit de fociété ^ 
Ne lui fuffit-il pas de plaire à 
ceux qui favent difcerner dans 
la bonne plaifanterie l'art avec 
lequel elle eil maniée , & ne 
l'en efliment que davantage 
lorfqu'elle s'exe.rce fur des 'm* 
jets innocens ? La dévotion qui 
a des talens , & furtout celui 
de bien rendre ce qu'elle faitj 
n'ennuiera jamais ces vrais con- 
noiffeurs , quoique peut-être ils 
niaient pas le courage de vivre 
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fuivant {es maximes. Ils feront 
enchantés de la douceur de fon 
commerce , de la jufteffe de fes 
raifonnemens, de réjégante fim- 
plicité de fes expremons , de 
retendue de fes connoiffançes, 
de la modeflie fans fard qui 
rehauffe tout ce mérite. Ils ne 
fe plaindront pas de Tindîgence 
& de la sècherefle de fa con- 
verfation : ils lui accorderont 
d'une comipune voix Tefprit de 
focïété. 

Ainfi , de quelque manière 
qu'on envifage Telprit , il efl 
faux que la dévotion TabaifTe 
&'le retréciffe. Après tous les 
genres d'efprit dont je viens de 
parler , fi j'en connoiiTois quel- 
que autre , j'en examinerois le 
rapport avec la dévotion ; mais 
que manque*t-il à fon apologie 
lorfqu'on a. prouvé , comme je 
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me flatte de Tavoir fait , qu'elle 
eft compatible avec Telprit des 
belles lettres , avec Tefprit des 
fciences > avec refprit de gou- 
vernement , avec Tefprit des 
affaires, ayec Tefprit de fociété? 
C*eft aux adverfaires de la dé- 
votion à chercher quelque nou- 
veau genre différent de tous 
ceux-là , s'ils prétendent encore 

S[u'il en eft quelqu'un dont elle 
oit l'ennemie irréconciliable. 

On me demandera peut-être 
s'il y a beaucoup d'exemples 
4e ce parfait accord de la dévo- 
tion avec l'efprit. J'en ai marqué 
quelques • uns lorfqu'ils fe font 
préfentés fous ma plume ^ & 
j'auroîs pu , en ajouter un plus 
grand nombre, non feulement 
dans les belles lettres & dans 
les fciences, mais encore dans le 
gouvernement, dans les affaires 
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& dans la fociété. J'ai crû de* 
voir m'attacher à la poffibilité^ 
plus difficile à établir par la 
voie du raifonnement que la 
réalité par celle des exemples. 
On fait d'ailleurs que les faits 
de cette efpèce touchent peu 
les adverfaires que j*ai com- 
battus, déterminés à contefter 
la vérité de la dévotion , fi 
Fefprit eft inconteftable, ou à 
douter de Tefprit , s'il n'eft pas 
fi aifé de former des doutes fur 
la dévotion. Pour leur fermer 
la bouche , il falloit approfon- 
dir la nature des choies, con- 
cilier celles qu'ils regardent 
comme oppofees , & en don- 
nant aux faits qu'ils nient de 
la vrai-femblance, les difpofer 
à en reconnoître la certitude. 
Je conviendrai cependant que 
ks exemples de la dévotion & 

d'une 
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d'une feule efpèce d'efprit réu- 
nies en un degré éminent , ne 
font pas ordinaires. Si Ton veut 
voir la dévotioji & toutes les ef- 
pèces d'efprit raffemblées dans 
une même perfonne , les exem- 
ples en font encore plus rares, 
& peut-être n'en eft-il aucun. 
Mais à qui faut-il attribuer cette 
rareté ? eft-ce à la dévotion ? 
eft-ce aux hommes même ? On 
a vu que la dévotion n'a rien 
en foi de contraire à Tefprit, 
& qu'elle remplace par d'utiles 
fecours les criminels appuis 

Su^elle lui ravit. Ne cherchons 
onc pas^ d'autre caufe que la 
foibleffe des hommes- Peu ca- 
pables de la perfeâion, la pluf- 
part ou altèrent la piété par 
de faux principes , & l'efpnt y 
perd , ou fe trompent , au pré- 
judice de la piété, fur le mérite 

Ff 
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& les avantages de refprîtj 
Mais ces erreurs me font pas 
inévitables ^ elles ne font pas 
générales. Il y a eu des hommes 
qui pourvus par l'Auteur de la 
nature d'admirables talens, ont 
fù en allier l'exercice avec une 
fidèle cofrefpondance à des grâ- 
ces d'un ordre fupérieur. Ils 
ont connu la piété, & l'ufa^e 
qu'elle pouvoit faire de l'efprit. 
Us ont eu la force de réduire 
en pratique cette théorie in- 
compréhenfîble aux efprits bor- 
nés ou aux dévots imparfaits. 
•Ce qu'ils ont fait, d'autres au- 
roient pu le faire avec les mê- 
mes reffources ; &. s'ils ont eu 
fi peu d'imitateurs , c'eft que la 
perfeôion eft rare dans l'ordre 
de la nature , comme dans celui 
de la grâce. 

Qu on me dife en effet pour- 
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quoi les différens genres d'efprit 
font fi fouvent divifés , & pour- 
quoi dans le même genre il n'ar- 
rive guères qu'un feul homme 
ait toutes les parties. S'il eft 
commun aux grands Poètes 
d'écrire bien en profe , il ne 
l'eft pas d'exceller tout à la 
fois dans la poëfie & dans l'art 
oratoire. Il ne l'eft même pas 
de pofféder plufieurs parties 
différentes dans chacun de ces 
deux genres. Où font les Ora- 
teurs parmi nous qui réufliffent 
également dans les panégyri- 
ques , dans les oraifons runè- 
bres , dans les myftères , dans la 
morale , dans les plaidoyers (fi 
la différence des profefîîons per- 
mettoit d'unir la chaire & le 
barreau) , dans les fujets pure- 
ment académiques ? Oii font 
les Poçtes qui aient chauffé 

Ffij 
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avec le même fuccès le cothur* 
ne tragique & le brodequin de 
la comédie , qui foient merveil- 
leux dans répopée y & en même 
temps dans le poëme lyrique , 
qui ne brillent pas moins dans. 
1 élégie que dans Fépigramme 
& dans la fatyre ? Combien 
compte-t-on d'Auteurs en qui 
l'on admire la force du génie 
& du raifohnement jointe a une 
profonde érudition ? L'union 
des fciences avec la littérature 
eil-elle fort ordinaire ? & parmi 
ceux qui étudient les iciences ^ 
en voit-on beaucoup qui foient 
également verfés dans les ma- 
thématiques & dans la théolo- 
gie , dans la métaphyfique qui 
s'élève jufqu'aux efprits, & dans 
la phyfique qui ne confidère que 
les corps ? Mais où trouve-t-on 
des hommes capables de com<>^ 
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pofer d'excellens ouvrages, & 
cependant habiles dans le gou- 
vernement , déliés dans les affai- 
res , aimables dans la fociété ? 
Eft-ce l'incompatibilité réelle 
de ces diffërens talens oui caufe 
leur réparation ? Non fans dbu« 
te 9 car ils coulent tous de la 
même fource , & ce n'efl point 
par leur nature qu'ils s'excluent 
mutuellement ; mais Dieu , qui 
efl l'auteur de ces dons , les 
diflribue avec poids .& avec 
mefure. Souvent il n'en accorde 
qu'un feul ; rarement il en ac- 
cumule plufieurs fur une même 
tête 9 & fi jamais il a daigné les 
réunir tous , il n'efl pas arrivé 
que tant de talens fufTent por- 
tés par l'homme unique qui les 
pofTédoit, au même degré de 
perfeâion. La vie humame eft 
trop courte > les occupations 

Fuj 
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qui la rempliffent trop multi- 
pliées , la tentation d'un orgueil 
ambitieux trop dangereufe pour 
les uns , & pour les autres celle 
d'un attachement idolâtre, pour 
qu'il foit poffible , & même con- 
venable , qu'un feul homme ait 
en toute matière une égale fii- 
périorité fur les autres hommes. 
Si l'on cherche des caufes étran- 
gères pour expliquer le partage 
des talens de l'eiprit , il n'eft pas 
jufte de rejeter fur la dévotion 
le petit nombre de ceux qui 
favent la rapprocher de l'efprit. 
Elle lui eft encore moins oppo- 
fée que les divers talens ne le 
font l'un à l'autre. 

Ce qui entretient le mépris 
que les cenfeurs de la dévotion 
ont pour elle , c'eft qu'ils la 
voient en des perfonnes dont 
ils méprifent Tefprit & les lu- 

f 
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ttiières. Ils -en concluent qu'elle 
lî'eft bonne que pour ceux qui 
n'ont ni connoiiTance ni talens : 
fauffe cohféquence. , & qu'on 
pourroit «rétorquer contre le 
vice , qui eft accompagne d'i- 
gnorance & de flupidit€ y plirs 
louvent encore que la devo- 
tion. Ils devroient au contraire 
eftimer celle-ci par l'endroit mê- 
me qui l'avilit à leurs yeux , car 
elle ne feroit plus ce qu'elle eft, 
c'eft-à-dire , l'ouvrage de Dieu, 
&*fonouvrcige le plus précieux, 
fi l'on ne pouvoit y prétendre 
que par les talens de refprit: 
Ces talens ne font pas égaux ni 
même univerfels dans les hom- 
mes. Tous néanmoins font ap- 
pelés à la piété, qui honore 
Dieu 9 & à la béatitude , qui 
couronne la piété, Falloit-il que 
la vertu y û néceffaire à l'hom« 

fmj 
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me 9 & le bonheur pour Iei{uel 
il eu ne ^ xlépendiffent d'une 
circonftance qui n'eft pas en 
fon pouvoir ? Les ignorans & 
les efprits bornés font-ils moins 
les enfans de Dieu que les fa^ 
yans & les grands génies ? Une 
ame , pour être enveloppée 
d'organes épais , en eft-elle 
moins une fubftance fpirituel- 
le ? eft-elle moins capable d'ai- 
mer ici-bas celui qui l'a créée, 
& lorfque fes liens feront rom- 
pus , de contempler réternelle 
vérité ? Pourquoi feroit-elle 
exclue de la dévotion , qui l'é- 
claire dans fes ténèbres, qui 
la confole dans fes maux, qui 
doit un jour combler tous tes 
vœux ? Mais cette même dé- 
votion , qui convient & doit 
convenir aux perfônnes les plus 
Amples , eft également faite 

pour 



avec l'Efprit. 34c 

pour les plus fublîmes intelli- 
gences. Loin de les rebutter 
par fa prétendue bafTefle , elle 
ne leur préfente que des idées 
nobles , grandes , majeftueufes : 
elle fait mieux ; elle leur ap- 
prend que toutes ces idées ne 
valent pas une feule des aâions 

2u'on peut faire pour le fervice 
e jQieu ou celui du prochain* 

Fin. 
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APPROBATION. 

J*A 1 lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancclicrnn manafcric ÎTititulé 
Lit Dé*votion Réconciliée aveê PÉfprit j 
& je n'y ai rieiï trouvé qui n'eu doive 
faire fouhaiter rimpreflîon. A Paris, 
ce 30 août 1753. ^^S'^^ GIS^BERT. 
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PRIFILEGE DU ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi 
de France & de Navarre : A nos 
amés & féaux les gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaire de notre Hôtel , 
Prévôts de Paris , Biiillis, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans civils , & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra. Salut. 
Notre amé T£uli£R£s Imprimeur à 
Montauban , nous a fait cxpofer qu'il 
defîreroit imprimer & donner au Pu- 
blic un ouvrage qui a pour titre , La 
"Dévotion Réconciliée avec Vl,ffrit , s'il 
nous plaifoit lui accorder nos lettres 



de privilège pour ce néceflaires. A ces 
caufcs , voulant favorablement traiter 
rExpofant^ nous lui avons permise 
permettons par ces présentes , d'im- 
primer ledit ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , & de le vendre^ 
faixe vendre & débiter par tout notre 
royaume pendant le temps de iix an- 
nées confé.cutives , à compter du jom 
de la date des pré fentes. Faifons dé* 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires 
& autres perfoancs , de quelque qua- 
lité & condition qu'elles foient , d'en 
introduire d'impreffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance, comme 
aufli d'imprimer ou faire imprimer» 
vendre > faire vendre , débiter ni con- 
trefaire ledit ouvrage , ni d'en faire 
aucun exjtcait , fous quelque prétexte 
que ce puilTe être , fans là permaflion 
exprefle & par écrit dudit Expofanc 
ou de ceux qui ont droit de lui > à 
peine de conâication des exemplaires 
contrefaits , de 3000 livres d'amende 
contre chacun des contrevenans , dont 
un tiers à nous , un tiers à l'Hôtel- 
Dieu de Paris , & l'autre tiers audit 
^xpofant ou. à celui qui aura droit de 



lui i & <îe tous dépens , dommages k. 
intérêts 5 à la charge que ces préfen- 
tes feront enregiftrées tout au long 
fur le regiftre di la communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris dans 
trois mois de la date d'icelles 5 que 
rimpreflSon dudit ouvrage fera faite 
-dans notre royaume y & non ailleurs, 
en bon papier & beaux caradères , 
conformément à la feuille imprimée 
attachée pour modelle fous le contre- 
fcci des préfentes j que l'impétrant fe 
conformera en tout aux règlemens de 
la librairie , & notamment à celui du 
10 avril 17x5 5 qu'avant de Texpofer 
en vente , le manufcrit qui aura fervi 
io copie à l'imprefllon dudit ouvrage , 
fera remis dans le même état oiv Pap^ 
probation y aura été donnée, èsinains 
de notre très-cher & féal Chevalier y 
Chancelier de îiance , le fieur de 
Lamoignon 5 & qu'il en fera enfuiee 
remis deux exemplaires dans notre bi- 
bliothèque pubdique , un dans celle de 
notre château du Louvre, un dans cel- 
le de notrcdit très-cher & féal Che- 
valier, Chancelier de France , le iîeur 
de Lamoigkon > & un dans celle de 

notre 



notre Crcs-chct & féal Chevalier ; 
Garde des Sceaux de France , le fîeur 
de Machauit Commandeur de nos 
ordres : Le tout à peine de nullité des 
préfentes , du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayans caufe plei- 
nement & paifîblement y fans fouffrir 
qu'il leur (bit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie 
des prc fentes , qui fera imprimée tou^ 
au long au commencement ou à la fin 
dudit ouvrage , foit tenue pour dâe- 
ment (îgnifiée y & qu'aux copies colla- 
tionnees par l'un de nos amés & féaux 
Confeillers Secrétaires , foi foit ajou- 
tée comme a l'original. Commandons 
au premier notre Huiflîer ou Sergent 
fur ce requis, de faire pour l'exécution 
d'iccllcs tous aâes requis & néceffai- 
les , fans demander au^re permiflion j 
non.)bflant clameur de haro , charte 
normande iSc lettres à ce contraires : 
Car tel efl notre plaifîr. Donné à 
Vcrfailles le vingtième jour du mois 
de mars , l'an de grâce mil fept cens 
cin4uante-quag:e , & de notre règne 
le trente-neuvième. Par le Roi en fon 

Hh 



Çonfcîl. Sl^né PEkî:iN. 

Regiftré fur le ugiftfe XIII de Is 
Chambre royalt des Ubraires ^ Impri-^ 
meurs de Paris ^ ».* 312 , fol. 247, 
conformément aux anciens tlglemens , 
confirmés par celui du x% février 1723. 
jl Paris le 22 mars 1754. Didot. 
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